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AVERTISSEMENT 



SUK CETTE ÉDITION 




|a préfente publication a pour but 
de rétablir dans l'intégrité de fon 
texte une œuvre fort originale de 
la littérature du xvi*iiècle, qui n'était plus 
connue que par une verfion très-défigurée. 

Les fupercheries littéraires, fuppofitions 
d'auteur, interpolations, etc., ne font pas ra- 
res à l'époque de la Renaiflance ; quelques- 
unes ont réufl] au-delà de tout efpoir. La plus 
remarquable & la plus heureufe eft certaine- 
ment Fljle Sonnante, publiée huit ou dix ans 
après la mort de Rabelais comme dernier livre 
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de fon Pantagruel^ & aujourd'hui encore pref- 
que univerfellement acceptée pour fon œu- 
vre, malgré le témoignage précis & définté- 
reffé d'un contemporain qui dit : « Quant au 
« livre dernier qu'on met entre les œuvres de 
« Rabelais, qui eft intitulé Vlfle SonnantCy je 
ff protelie qu'il ne Ta pas compofé, car il fe 
« fit longtemps après fon decez ; feftoy à 
« Parh lorfquil fut faiB &fçay bien qui en fat 
« fautheur, qui n'eftoit pas médecin. » (Les Di- 
verfes Leçons de LoysGuyon, livre ii, ch. 30.) 
Il faudra bien fe décider un jour à difcuter à 
fond cette queftion. 

Celle que nous avons eu à examiner eft 
tout-à-fait analogue, ou plutôt — fauf l'éten- 
due & le renom de l'ouvrage auquel elle fe 
rapporte — tout-à-fait femblable. Nous nous 
fommes propofé en effet de dégager les Propos 
Ruftiques — le chef-d'œuvre de du Fail — des 
additions poftiches & des interpolations nom- 
breuses qui, en s'y attachant comme des fco- 
ries dès 1 748 A: en y reftant incorporées dans 
les éditions modernes de 1732, 1842 & 1874 — 
les feules qu'on life aujourd'hui — en ont 
gravement &, félon nous, très-fâcheufement 
altéré le ftyle, la compofition, en un mot 
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toute la phyiionomie littéraire & la valeur 
hiftorique. 

Nous ne pouvions donc héfiter à repro- 
duire l'édition originale de If47, devenue 
inacceflible au public, A: qui a été mife à no- 
tre difpofition, avec une obligeance infinie, 
par l'un de nos bibliophiles les plus disftingués 
& les plus aimables, M. de la Roche La Carelle. 
A la fuite de ce texte nous donnons : i"* Tin- 
dication de quelques correAions néceflaires ; 
2° les variantes des éditions revues par Tau- 
teur (if49 ft if7l); ?^ les additions & les in- 
terpolations de l'édition frauduleufe de i f 48. 
On a donc ici toutes les verfions , on pourra 
les comparer à Taife. 

Le texte des Propos Ruftiques ainfi établi, 
avec les interpolations & les variantes, eft 
fuivi de Notes & Eclairciflements & précédé 
d une InfroduAion. 

L'IntroduAion contient la biographie fom- 
maire de Noël du Fail, — la bibliographie 
raifonnée des Propos Ruftiques , — Tanalyfe & 
l'appréciation de ce livre tel que l'avait fait 
l'auteur, — l'analyfe & l'appréciation de la 
befogne de l'interpolateur. 

Outre les éclairciifements néceflaires pour 
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élucider certains paifages du texte, nous nous 
fommes attaché dans les Notes à iignaler le 
rapport des récits de du] Fail avec lliiftoire 
locale : nous avons indiqué les perfonnages, 
décrit les lieux que l'on peut reconnaître, de 
façon à prouver que ce livre, fi curieux au 
point de vue littéraire, a, au point de vue 
hiftorique, la valeur d'une chronique de vil- 
lage. ' — Nous avons auiïï relevé les tours 
de les expreflions dont on retrouve les analo- 
gues dans Rabelais & dans d'autres auteurs du 
xVi^fièclc, avant ou après du Fail; & ces rappro- 
chements démontrent que fi du Fail était bien 
de fon temps, s'il en connaiifait à fond la 
langue & la littérature, il n'en a pas moins 
fu fe créer un ftyle & une phyfionomie pro- 
pre. ^— Enfin , nous avons du redlifier les 
erreurs, parfois étranges, échappées à nos de- 
vanciers, éditeurs & commentateurs de du 
Fail, -^ fans prétendre affurément n'en avoir 
nous4Dème commis aucune. 

Les Notes font futvies d'une table alphabé- 
tique dîvifée en quatre ferions (noms d'hom- 
mes, •— noms de lieux, — rapprochements 
avec plufieurs auteurs, — matières diverfes), 
et de la table générale du volume. 
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II manque un glofTaire. Mais nous comptons 
publier fous peu le fécond opufcule de du 
FaiJ, les Baliverneries y d'après une édition 
prefque inconnue, dont les variantes modi- 
fient fenfiblement le caraAère de rceuvre. Le 
gloffaire des Balivernerits eût été, à peu de 
chofe près, la répétition de celui des Propos 
Ruftiques. Mieux vaut donc n'en donner qu'un, 
à la fin des BalivnnnieSy & qui s'appliquera 
aux deux ouvrages. 

Refte à indiquer le fyftème fuivi dans la 
reprodu<flion du texte. Ce fyftème eft (impie: 
il confifte à réimprimer ce texte, orthographe 
de ponAuation, avec une fidélité scrupuleufe. 

L'orthographe de l'édition de 15*47 eft très* 
caraéVérifée. Elle conferve beaucoup de let- 
tres étymologiques que l'ufage courant avait 
déjà fupprimées: ainfi à la )* perfonne du 
préfent de l'indicatif du verbe avoir, l'édition 
de if47 écrit toujours « il ha, » du latin haht. 
Elle emploie encore parfois le relatif neutre 
que au lieu de qui. Elle néglige fouvent d'opé- 
rer les élifions qu'on repréfentait dès lors par 
l'apoftrophe, comme nous le faifons encore 
aujourd'hui ; âc là où elle les opère, au lieu 
de l'apoftrophe, elle foude intimement au mot 
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qui fuit la particule dont ôlle élide une voyelle. 
Ainfi, au lieu d'écrire : « En ce bon vieux temps 
<c ^tf aucuns appellent fâge doré , n'y avoit 
(c différence aucune entre les hommes, ains 
(c eftoient égaux, ufans ^une communauté qui 
tt à la podérité n'a laiifé que les regrets <f un 
K pareil fiècle, » l'édition de 1^47 porte: 
« En ce bon vieux temps j^tf^ aucuns appellent 
<c laage doré, ny auoit diiference'aucune entre 
ce les hommes, ains efloyent égaux, vfans dune 
<f communauté que à la poftérité nha laiifé que 
« les regrets dun pareil (îècle, arc. » — Ce 
fyftème orthographique donne au texte de 
1^47 une phyfionomie archaïque, que nous 
nous fommes fait une loi de refpeder. 

L'édition interpolée de i f 48 prend le con- 
trépied de ce fyftème : elle pratique les éli- 
fions, ufe conftamment de l'apoftrophe, écrit 
toujours « il tf, » fupprime beaucoup de let- 
tres étymologiques âc prefque partout les 
lettres doubles. 

L'édition de 1^49, donnée par l'auteur, 
réagit contre l'orthographe de l'édition inter- 
polée, fans revenir rigoureufement à l'ar- 
chaïfme de i5'47« Ainfi, elle dédaigne l'apos- 
trophe, mais elle ufe de l'élifion prefque au- 
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tant que nous le faifons aujourd'hui. Elle 
garde encore Vh dans ce il ka, » mais elle fa* 
crifie bon nombre de lettres étymologiques 
& de lettres doubles. 

En rapportant les variantes de 1^49, les 
interpolations ôc les additions de 15*48, nous 
avons, bien entendu, laifTé à chacune des édi- 
tions fon orthographe propre. U y a là, pour 
l'hifloire de la langue , plus d'un rapproche- 
ment curieux. 

Nous reproduirons auffi la ponAuation des 
éditions anciennes, avec fes défeAuofités St 
fes caprices. Nous ne l'avons modifiée que 
très-rarement, là où fon irrégularité allait juf- 
qu'à troubler le fens de la phrafe. 

Malgré tout le foin que nous avons donné 
à la corredlion du texte, quelques fautes nous 
ont échappé pendant rimpreflion. Nous les 
relevons dans un errata fpécial placé à 
l'Appendice, immédiatement avant la Table 
alphabétique, & intitulé : Fautes à corriger dans 
le texte des Propos Rustiques. Nous prions 
le leAeur d^'y reporter. 

Enfin, après M. de La Carelle, — dont la 
coroplaifance nous a feule permis d'établir 
cette édition, — nommons, en leur exprimant 

B. 
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notre reconnaiffance, M. le baron Alphonfe 
de Ruble, qui a bien voulu nous communi- 
quer le feui exemplaire aAuellement connu 
de l'édition de 1 773 avec le titre de Rufes & 
finejfis de Ragot; — MM. Olgar Thierry, de la 
Bibliothèque Nationale, & Lorédan Larchey, 
de celle de l'Arfenal, qui ont mis obligeam" 
ment à notre difpofition les richefles des 
grands dépôts confiés à leur garde; — 
M. le comte de Palys, notre guide dans l'ex- 
ploration entreprife par nous pour reconnaître 
le théâtre des fcènes décrites par du Fail & 
qui nous a fort aidé à percer le pfeudonyme 
de VinJcUes & de Flameaux, fous lequel l'auteur 
s'eft plu à voiler la partie la plus cùrieufe de 
fcs récits. 
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NOËL DU FAIL. 




'ÉTUDE biographique que nous comptons 
confacrer à Noël du Fait devant être pu- 
bliée en tète de notre édition des Baliver- 
neries, qui fuivra de près celle des Propos 
Ruiliques, nous nous bornerons ici à donner fur la vie 
de notre auteur les dates & les renfeignements tout-à-fait 
mdxfpenjahles. 

IJfu d^une race de vieille nobleje, mais de petite for^ 
tune, fans importance ni illujîration notable, il naquit 
vers 1520 au manoir patrimonial de fa famille appelé 
ChàteaU'Létard, fttué en la paroije de Saint^Erblon, au 
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bord d'une jolie rivière nommée la Seiche, â trois lieues 
aufud de Rennes. Il eut trois frères & une faur, tous 
plus âgés que lui, & paraît avoir perdu Jon père de 
bonne heure. 

On l'envoya jeune faire Jes études à Paris, oii il 
était certainement en 1540. — En 1 543-1 544, i7 fit 
une campagne comme volontaire en Italie, & vifita 
Rome & Venife. — De retour en France, il étudia le 
droit pendant trois ans dans différentes univerfités (An- 
gers, Poitiers, Bourges, &c.J. puis publia à Lyon, en 
1547, les Propos Rufliques. 

En 1548, ilfuivait à Rennes la carrière du barreau, 
ce qui ne l'empêcha point de faire paraître, cette année 
même, un autre petit livre, du même genre que les Pro- 
pos Rufliques, intitulé Baliverneries. 

En 1553, il entra dans la magifirature & fut nommé 
conf exiler aufiége préfidial de Rennes, qui venait d'être 
créé, La même année, nous le trouvons marié à Jeanne 
Perraud, d'une naiffance égale â la fienne mais plus 
riche que lui, & qui pqjfédait, entre autres, la feigneurie 
d'Andouillé en la paroiffe de ce nom, Gr la terre de la 
Morlaie en Saint-Aubin d'Aubigné. Il eut en partage dt 
fon côté la terre de la Hérifaie en Pleumeleuc, dont il 
joignit le nom au fien : quoiqu'il s'intitulât pompeufe-^ 
ment feigneur de la Hériflaie, ce n'était pas un gros 
domaine. 

Le i^ oâobre 1571, Ufut nommé conJeiUer au Par- 
lement de Bretagne & infiallé dans cet office au mois de 
février Juivant, — En i^ÇyUfit imprimer un f ayant 
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recueil des arrêts de cette Cour, dans laquelle il continua 
de Jiêger jusqu'aux derniers jours d'o^obre 1585. — 
Vers la fin de cette année, il publia la première édition 
des Contes d'Eutrapel & traita de la cejjton de fon 
office, qu'il réfigna définitivement le 12 avril 1586. 
// mourut à Rennes le 7 juillet 1 59 1 . 
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II. 

LES PROPOS RUSTIQUES. 
BIBLIOGRAPHIE. 



LE Manuel de Bri^et (^^ éiit. r. //, col, 1162-1163) 
indique huit éditions anciennes des Propos Ru(b'ques, 
que nous allons pajer en revue, 

La première & la plus rare a pour titre : 
Propos Rystiq^ues de Maistre Léon Ladvlfi 
Champenois. A Lyon, par Iean de Tovrnes. 

MDXLVII. 

Léon Ladulii efl fimplement V anagramme de Noël du 
Fail : anagramme bien connue des contemporains, expli - 
quée dès 1 584 par La Croix du Maine, avouée par l'au^ 
teur lui-même au chapitre XXXV des Contes d'Eutrapel. 

Ceji le texte de cette première édition que reproduit 
la nôtre. — Elle eji du format m-8* & contient 100 
pages chiffrées y compris le feuillet de titre. Tout entière 
en italique, sauf le é^\ain imprimé au revers du titre 
(voir ci-deffous, p. i) ^ les titres des chapitres qui font 
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en lettre ronde. Caractères un peu allongés, très-^lé- 
gants. Lettres ornées au commencement de chaque cha- 
pitre; celles du premier chapitre & de l'épître au leâeur 
(plus grandes que les autres) font reproduites dans no- 
tre édition par la photogravure, ainfi que les fieurons de 
tète qui les accompagnent (ci-dejfous pages 5 & i jj fi* / j 
marque de Jean de Tournes placée fur le titre avec la 
devife : Quod tibi fieri non vis alteri ne feceris. Notre 
titre reproduit exaâement la di/pojition de celui de Vé^ 
dition originale. 

On ne Cùnna\t que trois exemplaires de cette édition. 
Le premier porte fur un des feuillets de garde la note 
fuivante, qui indique trois de fes poffeffeurs : Ex. de 
Picard 1780, n* 564 ; — de Courtois 1819, n* aao5 ; 
— de M. R. Heber, première partie, n* 16^2, M. le 
baron Jéràme Pichon, l'ayant acquis de fir Richard 
Heber, le fit, en 18)8, habiller par Bau[onnet d'une 
reliure en maroquin rouge, doublée de même, avec deti* 
telle intérieure, A la vente de M, Pichon (catalogue 
n* 78 ij, il fut acheté 900 fr, par M. le baron de ta 
Roche-Lacarelle, fon pojfejjeur actuel, qui a bien voulu 
nous le communiquer avec une complaifance que nous 
ne pouvons affe\ reconnaître. — Il a de belles marges & 
mefure 180 millimètres de hauteur fur 104 de largeur. 

Le fécond des exemplaires connus de l'édition de 1547 
porte les deuxièmes armes de Thou. Entré, comme le 
précédent, dans la riche collection de fir Richard H^er, 
il avait été acquis, lore de la vente (IX' partie), par 
M» Brunet, & à la vente de ce dernier, en 1868 (catU" 
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logue n* 468), i7 eft pajy, au prix de 3,005 /r , aux 
mains de M. le comte de LigneroUes^ pàjfejfewr actuel. 
Le troifième a été acheté récemment par M. le baron 
James de Rothfchild che^ un libraire de Parisy fans que 
Von connaijfe fes précédents pojfejfeurs , 






L'édition de 1 547, très-jolie comme auvre typographi- 
que, n'eft pas d'un format commode pour un livre popu- 
laire : les Propos Ruftiques le devinrent de fuite. Aujp, 
dès l'année fuivante y un libraire parifien ne fe fit nul 
fcrupule d'en donner, fans confulter l'auteur, une édi- 
tion d'un format plus portatif, dont voici le titre : 

DiscovRS d'avcvns propoz rvstiqves fa- 
CECiEvx & de finguUere récréation, de Maifire Léon 
Ladulfi, Champenois, Revevz et amplipiez par 
l'vn de fes amys. A Paris. Par Efiienne Croulleau, 
demourant en la rue Neuue Nojîre Dame, à l'enfeigne 
Saint Ion Baptifle, 1 548. 

In-fei^e de ^^ feuillets non chiffrés, ai lignes à la 
page, lettre italique. Au verfo du i)^* feuillet (7* du 
cahier M) efi gravée la marque de Groulleau reproduite 
par Brunet — un chardon fortant d'un vafe marqué d'un 
monogramme, avec la double devife : Patere aut abftine. 
6» Nul ne s'y frott. 
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Tout indique que l'intention du îtiraire a ité défaire 
une édition â bon marché. Le caractère employé ejt loin 
Savoir V élégance de celui de 1547; il eji plus courte 
plus carré & plus gras; le tirage femble fait d la 
hàte^ avec trop d* encre; le papier (iffe{ fort n'gft pas 
^un beau blanc; fomme toute, Vafpeâ eji médioai 
& dénote une fpéculation de librairie, *- L'exemplairi 
de la bibliothèque de TArJenal (n* 18 109. B), fur 2r- 
quelje décris cette édition, un peu rogné, ejt haut de 
110 millimètres, large de 6% à 69; il jp tnanque le 56* 
feuiUet, 8* du cahier G. 

Cette édition contient, â la fin, deux chapitres qui ne 

font pas dans celle de 1 547, 6* dans le corps des autres^ 

'^notamment aux chapitres V! & Vlll,^'denomhr9UX 

pajfages ajoutés ou modifiés. Qpe ces modifications 6r 

ces additions fuient r ouvre ^un interpolateur, le lihrairê 

lui-même, fur le titre de cette édition, f avoué : malgré 

fon audace, il n'ofe les attribuer â l'auteur, tnais à 

« Tun defes amys. • — Nous donnerons un peu plus 

loin des preuves intrinfèques de cène interpolation. — • // 

efi dair enfin que ces additions illégitimes, maViahiles Sf 

maladroites (comme on le verra) ne font qu'un expé^ent 

de plus pour activer la vente. 






Ou Fail protefia immédiatement contre cette fpécula^ 

tion malhonnête en réimprimant T année fuivante (i ^^9) 

Jon petit livre chei fon premiir éditeur , en lui refiixuant 

c 
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fan titre primidf & établiffant tintement, fur ce titre 
même, que cette nowélîe édition eft dormée par l'auteur, 
non par un autre : 

Propos Rvstiq.ves de maistri Lion Ladvlfi 
Champenois, Reueu\, corrigei & augmenteipar luy^ 
me/me, A Lyon par Iean de Tovrnes. mdxlix. 

lnjer{e allongé de 187 pages chiffrées, lettre ronde, 

2t lignes à la page, fauf les pages ^ à 11 qui con^- 

tiennent tépître au leûeur, en plus petit caraâère, & ont 

30 lignes, — Au verfo de la page 187 un fleuron grave 

aarec cette derije : Nefcit labi virtus. — Nous reproduis 

fora à-dejfous (p. 1 1 8j la difpofltion exaâe du titre, 

Jauf le fleuron placé immédiatement aurdeffus de Vq' 

dreffe (A Lyonj, lequel confifle en une drconf^ence 

formée par deux ferpents affrontés, les queues enchn^è^ 

trées, & dans cette circonférence un cartouche portant la 

depife : Quod tibi fieri non vis, &e. 

JoUe édition; caraâère mi-gros, bien noir, tien net, 
trèsMfibU, remarquable de vigueur & inélégance; Orage 
exceJlem ^ fort papier. Cependant on a vifé à faire une 
édition âhon marché, capable de lutter, même à ce point 
de fue, avec celle de CrouUeau de 1548. Ainfi, pour 
tenir moins de place, on a in^rimé VépUre au ledeur 
en petit texte très-peu interligné; on n'a mis dans tout 
le volume que deux lettres ornées de petite dimenflon, 
l'une à l'épître & Vautre au premier chapitre, &c. 

Nous avons vu deux exetnphâres de cette édition, Vun 
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à la bibUiothèque de VArfencd, Vamre à la BiMiothèquê 
Nationale (rtferve) fous la cote T> 637. Ce dernier eft 
heaUy a bonne marge, lao mUlimètris de haut fur 70 de 
large, 

împoffbU de ne pas voir dans ces mots du titre : 
« Reveu^, corrige:^ & augmente{ par Léon Ladulfi luy- 
« mefme, » Vintention formelle de renier T^ition 
revue & ampl^ée « par Vun defes amys, • 

Du FaU a en effet rejeté fans pitié du texte ir 1 549 

Us deux derniers âiapitres déV édition interpolée de 1 548, 

les pelages ajoutés aux chapitres V!, VI!! 6t autres, H 

a feulement adopté çà&lâ quelques additions fans îm- 

portance qui ne jurent pas avec fon texte & même par- 

fois reâifient des fautes d^impreffion ou des négligences 

de T édition de 1547. îl a fait de fon crû quelques ou- 

tres additions, pas toujours heureufes (y, ci-dejfous p. 

i27'i2S) : le tout fans doute pour pouvoir mettre fur 

fon titre: revu, corrigé & angmenté, — formule fuffi'- 

famment jujiifiée fi Von conjure V édition if 1549 à 

celle de 1 5479 injujiijiable fi on la rapproche de aUe 

de i$48, plus longue et un cinquième. Preuve évidente 

qu*aux yeux de Vauteur « luy mefme • cette dernière 

édition n'exijiait pas, qu'il la répudiait ahfolument. 

Nous avons donné féparément, à la fuite du texte de 
> 547» Us variante^ de 1549 & celles de l'édition inter-» 
polée; il fera facile, en les comparant, de voir U traite» 
ment que du Faiî afartfuhir à l'ouvre de fon interpO' 
lateur; nous avons même pris foin, on le verra (p, \^^t 
de faciliter ce travail de conyaraifon. 
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Si NoU du Fail tint pour non avenue Viâition inter" 
poUe ii Groulleau de 1548, Groulleau rendit fikemtnt 
la pareille à V édition reâifiée & rejiituéepar fauteur en 
1 549. Cinq ans après ^ en 1 5 54, quand il eut befoin de 
rééditer Vaurre de du Fail, il réimprima oh/tinément^ 
fans y rien changer ni /upprimer, le texte interpolé dé 
1548. Voici le titre de cette quatrième édition : 

DI8COVRS II d'aVCVNS PROPOZ II RV8TIQ.VES 

PACECiEVX II & de Jinguliere récréation de maifire || 
Léon Ladulji Champenois j| Reueuz U Ampliez par l'vn 
Il de fes amys || A Paris || Par Eftienne Groulleau, 
demeurant en la || rue Neuue noftre Dame à l'enfeigne 
Il Saint lean Baptifte || 1 5 54. 

Au-dejfus de Vadrejfe (A Paris) le chardon <f£<^ 
tienne Groulleau planté en pleine terre, accofté des ini* 
tiales E. G, & dans un encadrement ovale où court la 
double devi/e^ à gauche: Nvlnes'yproti, d droite : 
Patere avt abstine. 

In-fei^e carré de 72 feuillets non chiffrés, 27 lignes à 
la page, lettre ronde; 14 vignettes fur bois dans le texte 
à tiers de page, qui n'ont pas été con^ofées pour V ou- 
vrage & dont plufieurs n'ont menu nul rapport avec la 
chapitres en tète def quels elles font placées; lettre ornée 
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en tète de chaque diapitre, — Eàkum qfe{ jolies mieux 
imprimée, plus nette (quoique plus ferrée) 6t fur plus beau 
papier que celle de 1548. 

La Bibliothèque • Nationale en a un exemplaire qui a 
bonne marge, tu à 112 millimètres de haut fur f^ de 
large, & qui a appartenu à Huet, évèque (tAvranches, dont 
fa rdiure porte Us armes. A Vintirieur un ex^libris où 
font gravées ces mêmes armes & au-dejous ces mots : 
• Ex libris Bibliothecœ quaxn Illuibiflimus Ecclefi» 
« Princeps D. Petrus Daniel Huitiui Epifo. ' 
« Abrincenfis Domui Profeffœ Paris. PP. Soc. Jefti inte- 
« gram vivens donavit. An. 169a. » 

Cette édition, copiée fur celle de 1 548, la reproduit 
textuellement, fauf quelques rares variantes othogru^hi" 
quesfans importance & prefque toujours fans intention. 






. Le Manuel de Brunet, après avoir mentionné Védition 
de 1 549, dit : m Le même ouvrage fut réimprimé à 
Orléans che{ Eloi Gibier, en 1571. — Le Manuel en- 
tend-Upar là que la réimpreJ[ion de 1571 fuit le texte 
de 1549^ Cela ne nous femble pas certain; nous croi- 
rions plutôt que Brunet n'avait, pas plus que nous, 
rencontré cette cinquième édition (i). 



(i) MoiijuT tu et stns et fttt noutavvns dUci»itti9ns (f. i|5) 
itViUtiw de t$7i. 
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Ce n'étcnt pas qffei pour le livre de du Fail d^cufoir 
Jubiles outrages iîun interpolateur, H devait perdre juj- 
qu'à/on titre. En 157) parut à Paris ^ che{ RueJUt un 
petit volume intitulé : 

Lis II RUSES II ET piNissis||DE Ragot, iadii || 
Capitaine des Gueux de || Thoiliere u de fe:» fuc || oef- 
feurs. Il Avec || Plufieurs Dif cours plaifans & \\ récréatifs ^ 
pour s'entretenir || en toute honnejie compagnie. || A 
Paris || Pour Jean || Ruelle. || 157}. 

• 

Ce petit livre eft un in-iô de BB femïïets non chiffrù, 
joli caraâère en lettre ronde, bon papier , en tète de 
chaque ehc^itre une lettre ornée. 

Mais qui devinerait fous ce titre une réimpreffion des 

Propos Ruiliques ? Cependant c'en eft une, qui mime 

fe préfente à nous dans des conditions nouvelles. Elle 

reproduit, non point V édition interpolée de 1548, mais 

T édition reâijiée de 1549, & elle la reproduit tris-^or'^ 

reâement; toutefois elle a quelques variantes intéref 

fontes que nous indiquons ci'dejfous (p, 131 d i})^, 

elle a une orthographe un peu différente, enfin aux 

treije chapitres qui compofent Vauvre de du Fail elle 

joint le commencement (un tiers au plus) du premier des 

chapitres ajoutés par Vinterpolateur (chap, XIV de Vé- 

dit. de 1548J & s' arrête court à lafnde la chanfon de 

maître Huguet (ci-deJbuSfp. 169). 
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Il y a là deux ou trois petits prohUnus hOUogn^ki' 
ques. Pourquoi tht'^m (hangé le titre? pourquoi n'a-^'On 
reproduit qu'unepetise partie des chc^itres ajoutes f ^eQe 
est V origine de cette ^ition f 

Pour nousy tout tious porte à croire fp^eUe a été rr- 
yue et donnée par fauteur « luf me/me • : d^ abord, le 
Aoix du texte pris pour type. Un Hhraire, ne foulant 
faire qu'une Spéculation, eàtfuvn nécejfairement Tédx» 
tion la plus longue, c'est'-à-dire celle de 1548, dans la 
crainte qu'on n'accufàt lajienne dtètre incomplète. L'au» 
teur au contraire, jaloux apant tout de la Jmcérité de 
Vaame, a pris pour hafe le dernier texte établi par lut, 
Çf repouffé encore une fois les furcharges de V interpola' 
teur. Bien nùeux^ il a rem, émendé fon propre texte 
arec un foin qui dénote vraiment Vail du père & qu'à 
cette époque furtout on eût demandé en yain à un étranr 
ger s les variantes ne font pas nombreufes^ tnais toutes 
ont une intention & font faites arec intelUgenee ; quel' 
^ues-mes corrigent des fautes reproduites depuis 1547 
dans toutes les éditions. 

Maisji fauteur a donné ou dirigé cette édition^ com^ 
ment a-M7 pu y admettre mime un fragment des cha^ 
pitres ajouté par finterpolateur f là, croyons^nous, 
c'e/i f influence du libraire ou, fi fon veut, de fimpri^ 
meur qui s'e/t fait fentir, — L'édition de 1^7^ fe cont- 
pofe de it cahiers de 8 feuillets chaque; or le texte du 
<3hap. Xlll Çr dernier de fourre de du Fail (le Aaprtre 
de Gobemouche^ finit, dans cette édition, par trois li" 
gnes portées en haut du recto du )* feuillet du cahier L, 
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On ru fowcàt finir cànfi au haut âtune page : lypogra^ 
phi^iement, c'était fort hûd. Comme il reftait dans le 
cahier fept à huit pages vides ^ Ruelle n'a rien trcwé de 
plusjimple fue de les remplir crfec le commencement des 
chapitres interpolés ; fon cahier plein y il s'efi arrêté^ ^ 
u point et arrêt s'efi trouvé être jujlement la fin de la 
chanfon de mcAtreHuguet. 

Cette édition un peu hyhride ne pouftnt reprendre le 
titre de ceUe de 1548 dont elle différait beaucoup; du 
Fail d! ailleurs s'y fût oppoféy lui qui avait à cœur de 
renier^ S effacer Vctuvre de fon interpolateur. L'édition 
de 1 57) ne pouvait reprendre non plus le titre de 1 549, 
car elle n'éiait^as uniquement due à Ladulfi 9 Iwf 
mefme, • Puis du Fail ne devait pas tenir d voir 
' revenir au jour ce nom de Ladulfi, Il venait Centrer 
au Parlement de Bretagne, il était un grave magifirat^ 
ne s'occupant — ojienfihlement du moins -^ que du 
grave recueil Jarrets dont il publia le premier livre 
en I $76 / Ladulfi aurait ramené l'attention fur fis au^' 
vres de jeuneffe, fur les foins qu'il y donnait encore en 
feaet. . . il fallait un autre titre qui ne pût le décder. Celui 
qu'on choifit était fort inattendu. Des quatorze chc^tres 
de V édition if 1573 unfeul s'occupe de la vie peu édi» 
fiante des « Coquins & Maraults, » Ragot y eft nommé 
incidemment^ U n'y efi point gratifié du titre de « Cc^i» 
taine des gueux de Vhoftière, » Çf cette es^rejion de 
9 gueux de l'hq/Hère • ne figure même pas dans le 
texte de du Fail, Cefi parce que ce titre, ne convenant 
nullement au livre, le dégiàfét complètement ^faifait 
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mieux oubUer Léon LaMfi, e'efi four cela fréàfèmni 
que du FaQ Vinvema, — Dans V édition de 157), cf 
titre fait bonne figure, au milieu d^un riche encadremeni, 
dont la partie Jiipérieure pofefur des cariatides, la hafe 
Jur desfphinx, le tout d'un joli dejjin. 

Cette édition n'exijie pas dans les bibliothèques publia 
qaes de Paris^ Brunet lafignale comme particulièrement 
tare: nous/omrrus d! autant plus obligés à M, le baron 
de Ruble, qui nous a gracieufement communiqué Vexem^^ 
plaire qu'û pojfede. Exemplaire en état excellent, haut 
de lïo millimètres, large de 6j, Feu Af. le comte de 
Larde (onde de M, de Ruble), qui tarait acquis en 1868 
à la vente Brunet, le fit, cette année même, vêtir de 
maroquin rouge, dos orné, filets cintrés, tranche dorée, 
dentale intérieure, reliure de Traut^Bau{onnet (1). 






« L'édition de Lyon, de Toume$, 1576, in-ia (dit 
« le Manuel de Brunet), portée dans le catalogue de Du 
« Fay n* 2617, efi fous le même titre que celle de 
* 1573* • Qn doit croire, diaprés cela, que cette fep^ 
tième édition — dont nous n'avons pas vu d^ exemplaire 
— reproduit fimplement la précédente. 



(0 Voir Notice biogripliiqia* ivr le coint* de Lurde, «uirie du 
Catalogne de ta bibliotMqne, par M, t* baron de RuhU (Parié, 
«•75» «*8*), p. ti6. 

C. 
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il en ejl de même — au titre pris — - de Védxdûn 
fans date donnée à Orléans par Eloi Gihier, fur laquelle 
a paru, dans le Bulletin du Bibliophile de 1 840-1 841 
CP' 47 3^ unenotice attribuée à Af. Gufla»e Brunet & dont 
nous àllans reproduitre toute la partie bibliogr(^hi^e : 

• Propos Ruftiques de maiftre Léon Ladulphi (Noël 
du PaU). Orléans, Eloi Gibier, fans date (vers 1580J, 
m-t6, 127 pages. 

m Cette édition eft rare fans doute, car je ne connois 
fttfp'à préfent aucun bibliographe qui en ait fait ment 
tion; la Biogriyhie Uniperfelle n'en dit rien; eUe ne fi" 
gurefur aucun des catalogues les plus riches en fieUles 
facéties, & fous la chercheriez en vain dans l'inventaire 
de Vimmenfe bibliothèque La VaUière. Je ne la meU" 
tionne cependant que pour faire obferver qu'elle préfente 
des différences affiq fenfibles avec le texte adopté dans 
¥ édition de Paris, 1733. Des traits affèi heureux, des 
faillies neuves ont difparu dans la réitt^reffion moderne ; 
en voici un exemple pris à Touverture du Ihfre : • Le 

• bonhomme Robin Cheuet commençoit vn beau conte 

• du temps que les hefles parloyent (U n'y a pas deux 
m heures) » ; telle eji la leçon ancienne ; la nouvelle 
édition porte : « Le bonhomme Robin Le Clerc comment 
m çoit le conte de la Cigoigne du temps que les,beftes 
m parloyent. • Je regrette les deux heures, qui me rap^ 
pélUnt les trois jours que, dans la même drconjiance. 



INTRODUCTION. XVII 



miiqat Rabelais^ Ime a, ch. 1 5. ^-^ La lijtt des noms 
mjuriiux dont Je gratifient mutuellement les VuMoifet 
& les Fîamiennes^ a fubi de notables retrandiements dans 
f édition moderne,-^ L'édition d^Orlàms/e termine à la 
dianfon de maijhe Huguet» Elle ne contient donc rien de 
ce qai remplit les pages 155-174 <2tf V édition de 17^2, • 

Les différences relevées ici entre V édition fans date & 
celle de 17^2 viennent de ce que cette dernière fuit la 
verfion interpolée de 1548, Vautre la verfion reâifiée de 
1 549 pour Us treize premiers chapitres, en y joignant le 
commencement du premier des chcçitres ajoutés : ce qui 
établit, fauf le titre, une complète fimilitude entre l'édi- 
tion fans date & celle <f^ 1 573. 



4- 



Avant de paffer aux éditions modernes, U efi bon de 
coriftater que les huit estions anciennes dont nous venons 
de parler fe ramènent à trois types : i* le texte original 
comprenant exdufivement l'ouvre de l'auteur (éditions 
de 1547, de 1549) ^peut-être de 157O/ 2* la verfion 
interpolée (1^4% & 1554); 3* le texte original fuivi 
diun fragment interpolé, arec ou fans éhangement de 
titre ^1573, 1576, & édition fans date)» — > Le malf 
heur a voulu que les éditions modernes, qui feules depuis 
plus d^un fiècle ont fait connaître au public le livre de 
du Fail,fefoient accordées à reproduire celui de ces trois 
textes qui s'éloigne le plus de l'original. 
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n n'en ejlpas moins vrai que •— fanspcarUr des nuh' 
demis — les huit éditions anciennes des Propos Rufti- 
ques connues jusqu'ici (qui peut-^tre ne font pas les 
feules), publiées de 1547 «1 1580, prourent à quel point 
Je trompaxt Etienne Pafquier en cffirmant que m la me- 
moire de ce Ivne s'était perdue, • & cela en 1 5 5 5 , alors 
que, dans les huit ans écoulés depuis Ja publication pre^ 
nùère^ il s'en écut déjà fait quatre éditions (i). 



Il « 



Les étions modernes étant à la portée de tout le 
monde, nous les décrirons très-fonunairement. 

Celle de 17^» (in-ii, 176 pp. 6*4 jf. limin.) r«- 
produit exactement V édition interpolée de 1 548 & non, 
comme Ta dit Brunet, celle de 1 5 54, cor dans les cas 



(i) Cest dans um lettrt à Rontard datét de t$5$ fut se prodnit 
cette étrange affirmation, Pasfuier, reprochant aux Franfoii iettr 
wumie limitation, cite, entre autres exemples, celui-ci : m II n'jr 
a celiy de nous qui ne sçaehe combien le doâe Rakelais, en folaf' 
trant Jagement fur Jon Gargantua & Pantagruel, gaigna de grâce 
parmy le peuple. Il Je trouva peu après deux finget qui Je perfuadè* 
rent tPen pouvoir faire tout autant, Vun fous le nom de Léon FA" 
dulfi (fie) en fes Propos Kuftiques, Vautre fans nom en fon livre 
des Fanfreluches. Mai* autani y profita Vun que Vautre t s'eftam 
la mémoire de ces deux livres perdue » (Leures d^Et, Pasquier, liv, 
I, 8). On croit que le livre des Fanfreluches dont parle Pasquier 
est la Ifidftoiro barrigouyne de Fanfirelnche 8c Caudiclioii de 
Guillaume des Autels, qui parut en effet sans wm éf auteur. 
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affe^ rares oà û exî/fe des iijfirences (imUewrs fans 
inyortance) entre 1554 ^ 1548» ^ ^^xte de 17^2 
fiât celui de 1548. -— En tète, Teneur anonyme a 
tjoïïtéune brève notice fur du Fail & fur f es aunes, 
occupant lesfeuiUets liminaires a, ), 4. — Enfin, voici 
le titre exaÛ de cette édition : 

Discours || d'aucuns || propos rusti^uis, || 
vacecieux ii et de singuliere recreation : || 

OU II LES RUSES ET FINESSES ||' DE RAGOT || 

Capitaine des Gueux, &c. || Par Léon Ladulfi 
(Noël du Fail) Seigneur || de la Herissayb, 
Gentilhomme Breton. |j m.dcc.xxxii. 

Ceji un titre compofé, qid n'exijii dans aucune des 
éditions anciennes. Celle-ci ne portant pas de nom de lieu, 
il efi inexad — hihliographiquement — de la defigner, 
conane on le fait parfois, fous le nom d^ édition de Patis 
de 173a. 






Dans V édition des œufres de du Fail donnée en 1842 
fttrM. Guichard (Paris, Charles Coffelin, in- 18 anglais), 
/es Propos Ruftiques occupent les pages 21 à 93. 

Une note placée au bas de la page 2^, annonce que 
fon afuivi V édition de 1 5 54 dont on a au moins repro- 
àuit le titre : Difcours d'aucuns Propos ruftiques, face- 
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tiemlide (inguliire récréation de maître Léon Ladulfi, 
Champenois, revus it ampUés par l'un de fes amis.— 
Le mot ampliez, iâ reproduit (ampUés), iiJHngue effec^ 
thement ce titre de celui de 1 548 ^i porte ampHfiez. 
— Toutefois, en redite, cette édition a été compojée 
non fur cette de 15549 mais fur celle de 17^2 qui re- 
produit, on fient de le dire, 1548. Nous n'en donne- 
rons qi^une preuve. Au dhc^itre XIV, mtàtre Huguet dit 
à la grande Perrine dont il efi amoureux: • Hélas, prin- 
m apode & feule régence de mes entrailles, • Tel efi le 
texte de 1548, mais 1554 a corrigé arec grande rcàfon 
régence en régente. L'édition Guichard, fi elle était 
faite fur celle <{« 1 5 54, derrait donc avoir régente : elle 
a conferfé régence, comme 1548 & i7)fl. 

Du refie, dans V édition de 184a, toute V orthographe 
a été par î éditeur ramenée aufxflème moderne, fauf les 
troipèmes perfonnes des imparfaits & des conditionnels, 
où Ton a confervé o : étoit, étoient, feroit, feroient, flic. 

Difons enfin fte M. Guichard (p. A, 7» ^ t^ote de la 
p* 2]) s' efi étrangement mépris fur la bibliogreçhie des 
Propos Ruftiques. // ne cormcât pas V édition de 1 547. 
Selon lui, l'édition de 1548 ferait femblable à ceUe de 
1549 & n'aurait que trer^e diapvtres. L'édition i2e 1554 
fercàt la preitiière complète, c'efi'^'dire ayant les qtnnie 
chapitres (les t^ de du Fail & les 2 de Tinterpolateur). 
Celle di Orléans fans date, n'ayant que le commencetnent 
du diap, XIV, efi confidérée par lui comme antérieure 
à i554> ^c. Nous avons d'avance réfuté toutes ces er- 
reurs. 
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M, AJfé\at a publié en 1874 dans la colUâicn dite 
Bibliothèque elzévirienne, che\ M, Paal Daffis^ libraire 
à Pons, une édition des OEuvres faoétieufes de Noèl 
du Fail en a vol. in'iij oà figurent néceffairement les 
Propos Ruiliques (p, 1^137 du tome F'), llsjontpré^ 
cédés de ce titre : 

Difcours d'aucuns propos ruftiques faceeieux h. de 
fînguljere recreacion [ou les rufes It finelTes de Ragot, 
capitaine des gueux de l'hoftiere, & de fes fuccef- 
feurs] de maiftre Léon Ladulft, Champenois. Paris par 
Eftienne GrouIIeau^ 1548* Lyon par Jean de Tournes, 
M47-1549. 

Ce titre eft un amalgame un peu étrange, qui donru 
fl/lq idée de la manière dont cette é^tion a été faite, 
M' Affi{ax comptait -— vraifemblabiement — -/; homer 
à reproduire le texte de 17^2, de là ce titre compofite^ 
imité de cette dernière édition, & qui autrement ne iVx- 
pliquerait pas , pui/que l'édition Dqffis ne contient pas 
vne feule dee variantes des Rufes te finelTes de Ragot, 
c'efl-^^e ds l'édition de 157). Puis, Af. Afé^at 
Trava les deux exemplcàres de VArJenal, éditions de 
M48 & ie 1 549. /I s'attacha à la verfion «ie 1 548, qu'il 
cnn la meilleure comme étant des deux la plus an^ 
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cUrme (i) & la plus complète j ou tout au moins la plus 

longue , & û/e borna à! abord à donner çà & 2J, un peu 

au kafardf quelques foriantes pri/es dans celle de 1549. 

En conférant les éditions^ û finit par reconncâtre la Ju- 

périorité de cette dernière & regretta évidemment de ne 

Vœfoir pas prife pour bafe de lafienne, en donnant 

comme variantes les intercalations & les modifications iê 

1 548; mais il était trop tard, U ne put qu'exprimer Isi- 

tnènu ce regret dans la note i delà page 1 17, oà U 

fournit en mime temps de la marche fuivie par lui une 

jujtification infuffifante, que nous ne difcuterons pas, 

RéfuUat! V édition de 1874 reproduit à peu de dioft 

pris le texte de 1 548, avec un certain nombre de yo- 

riantes de 1 ^^9 Jetées au bas des pages, ajfe{ rares au 

commencement, vers la fin affè^ nombreufes, mais dont 

la place & V agencement dans le texte ne font pas, en 

général, clairement indiqués, Qjiant aux nombreux pq/^ 

fages de 1 548 retranchés en 1 549, & qui confiituent 

les additions & les modifications de Vinterpolateur, — 

jufqu'à la p, 54 de l'édition Daffis, c'eft'û^e, pour 

toute la première moitié de l'ouvrage, rien ne les indique 

au leâeur (2)» A la page 54, on commence à les mettre 



(i) Ai, Assézfl* savait Vexisttnet de VéiUiùn de 1547, mais il 
dJelan ne Vavoir Jamais eue entre les mains. 

(t) Pour prendre un exemple — iH. JUsi^a* n'indique mhu pat 
que U titre du ehap. V, aii\fi. eanfu dans Védition de 1548 / D* 
Robin Le Clerc, compi^on charpentier de !• grand' Dcdonëre, 
se réduit dans V édition de 1549 à ces trois mou t De Robin 
Chenet. 
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€tan crodhets, & àîap» ) 5 (note i) U Uâeur ^ oferti 
que des aochets lui défigneront déformais les pqfàges 
de i ^4^ /imprimés en 1549* 

Si cette intention avait été conçlètement rempUe^ u 
fercBX quelque diofe; mais non. Après la p. ^^^ il y a 
encore beaucoup de ces pqffages fupprimés qui ne font 
ni mis entre aoâuts, ni indiqués d'aucune forte; j'en 
citerai unfeul, qui a plus £une page. Il commence à 
la ligne % delà page 73 (édit, Daffis) : « Mefine Tune 
d'elle avoii marchandé, » 6r finit à la ligne i) de lap, 
74 : « à ce fouverain degré. » Cette page entière, ajou- 
tée par tinterpolatewr de 1 548, ne figure ni dans Védi- 
non princeps de i$47» tii dans uUe de 1549, ^ ce- 
pendant, comme il n'y a point de crochets, le leâewrde 
Sédition de i%7 4, fondé fur la note i delap, {5, doit 
néceffairement regarder toute cette page comme partie 
intégrante du texte «2^ 1 549, aujp bien que de celui de 
1 548. — L'éditeur a mime euparfois la diftraâion (entre 
autres, p. 84 & 8$j de mettre entre crochets des tnots 
de l'édition de i $49 omis dans celle de 1 548, ce qui 
juftement U contraire de ^indication donnée à la note 
de lap. $5. 

Bnfomme, î édition <U 1874 repréfente fuffifamment 
le texte de 1 548, mais elle ne repréfente que cela, EUe 
nous t^rend qu'il y a certaines différences entre ce texte 
& celui de 1 5499 nicds elle ne fait connaître ce dernier 
fie ^ une façon confufe & tout'-à-fait inexaâe. 

Nous difons qu'elle repréfente fuffifamment le texte de 
ij49y — mais elle ne le reproduit pas exaâement» 

c 
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Vmexaâitttie ne proirient pas de quelques fautes Unir- 
preffion, que nul ne peut fe flatter £éfiter; elle tient au 
Jyftème orthographique pratiqua par M, AJfé{at. 

Véikion de 17^2 s'était q/heinte à reproduire fiâHe^ 
ment T orthographe de 1 548, fauf lafub/Htution de y& 
j d u & i diaprés les règles modernes, & réàpro^ement. 
L'éditeur de 1 84a avait au contraire complètement nuh- 
demifé cette orthographe fauf Us troifièmes perfonnes en 
oit & oient : Jyftème fort inférieur au premier, mais qui 
du moins avait V avantage d^ être franc, conféquent avec 
lui-^nême, & de ne pouvoir tromper performe. 

Af . AJfé\at, tout en critiquant ce fyftème (OEuvres 
facét. de du Fail, I, p. XXX), en a adoptéun beaucoup 
plusjingulier. Après avoir dit (p. XXX!) : « LepoJftbU 
« était de rétablir l'ancien texte avec fon orthographe, 
• 81 c'eft ce que nous avons fait, » i7 conflate les dif" 
férences ^orthographes nombreufes & importantes qui 
exiftent entre diverfes éditions des Propos Ruftiques, fn- 
tre les Propos Ruftiques 6r Us Contes d'Eutrapel, j^n- 
Uiés fR 1585. On croit enfuite que, pour tenir fa pro^ 
mejfe de tout à Vheure, il va ajouter : Entre ces diverfes 
éditions & ces Sverf es formes, nous avons choifi Védi^ 
tion de 1 548 & nous la reproduifons avec fon ortho- 
graphe. — Au lieu de cela il dit : 

• Nous avons choifi entre diverfes formes également 
« authentiques (?) célU qui fe rapprochait le plus de la 
« forme aâuelle & nous permettait de ne pas paraître 
« trop irrégulier. » (p. XXXII). En effet, pour certains 
mots Ufuit T Orthographe de 1548, pour d* autres celU 
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de 1549, caReurs celU de 158$, oo bien même une er» 
dufgnphe qui n'ejè ^aucune de ces dates. AuJJt Védiiion 
ie 1874 ne repr^fente-t'-eîle aucimem£nt la jihffionomie 
orthographique de celle de 1548. 

Un des traits caradériftiques de ce dernier texte {/l 
remploi habituel duz& de Vx comme marque du plurid 
au lieu de Vs : M, Aje^at met au contraire Ts partout. 
L'édition i2e 1 548 fupprime la plupart du temps Ut 
Urnes doubles^ même celles qui Je font nusintenues dans 
T orthographe moderne; ainfit pour ne dter que la lettre 
A, eUe écrit acord, acoullrer, acouftumé, acufer, aie- 
guer, aiiance, apareil, apeller, aprendre, affiete, aten- 
dre, atirer, au lieu de accord , accoullrer, accouftumë, 
accufer, alléguer, alliance, appareil, appeler, appren- 
dre, afllette, attendre, attirer, 9tc, — M. AJfé{at réa- 
hUs partout les lettres doubles. 

L'édition de 1 548 fait un grand ufage de Vy, par 
exemple, dans yvrogne, dyable, memoyre, dymanche, 
amye, pluye, troys, moys, fuyvante, rofty, poyres, 
avoyne, fans parler de luy, moy, quoy, 6" le refie. — 
Dans tous ces mots & dans beaucoup d'autres, M. AJfé\at 
dkange l'y en l ', en revanche il écrit voylà, phyfique, 
fçay-tu, on s'esbahyt, au lieu de velà, phifique, fçais- 
tu, on s'esbahift, que porte le texte de 1 548. 

Ce texte met confiamment un t aux pluriels en an & 
en, comme ayants, faignants, Tentants, gents, enfanU, 
eftudiants, &c. — M» Ajfé\at, dans tous ces mots & 
autres analogues, fupprime le t final. Par contre, d en 
met un à chahuant que l'édition ie 1 548 écrit chahuan. 
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Il/emble même Je plaire parfois à contrarier lajyntaxe 
de cette édition : die porte par exemple « la grand 
Perrine, — ma feue mère »; il inyrinu ma feu mèrty la 
grande Perrine. 

Beaucoitp de (Changements apportés eniZf^à Vortho' 
graphe i< 1 548 n*ont d'autre rai/on que le deffein pré- 
conçu de la ramener à Vujaçe moderne : comme avec- 
ques & aveoq', doncq, onques, changés en avec, donc, 
onc, & encore amiration, aureilles, apercéu, cueur« 
gafté, hault^ langoreux, loing, meflagier, pcxiiTes (Us) 
içavoir, tord, Jan, Phelipes, &c., corrigés en admira- 
tion, oreilles, aperçu, cœur, gâté, haut, langoureux, 
loin, meffager, pouces (lesj^ favoir, tort, Jean & 
Fhilipe. 

H y a Vautres câtérations qu'on ne s'explique pas : 
quel be/oin par exemple de changer ha en ah, -« con- 
frairie en confréries, — cordouan en corduan, — - don 
Hugues en dam Huguet, — eguille, eguillette en 
efguille, efguillette, — ftH en feit, — juf<]ues aux en 
jufqu'aux, — fauçaye en faulfaye, &c. 

Mais ce qt^on ne comprend plus du tout, <teft de 
voir M, AJpqat pouffer l'amour du changement jujqu'â 
altérer T orthographe de V édition de 1 548 quand elle 
concorde entièrement avec T orthographe aâuélle ; ainfi 
1 548 porte avantageux, avis^ avifé, blé, deplaifir, dit 
(il), eau, égard, émerveillé, eut (il), gibecière, man- 
ger, pauvre, pris, profit, fœur, foulz, Src. Et l'édition 
de 1874 in^rime advantageux, advis, advifé, bled, 
defplaifîr, dift, eaue, efgard, efmerveillé, euft, gibef* 



INTRODUCTION. XXVII 

■ ' I. ' I II -- -■ 

fière, menger, povre, prins, proufit, feur, fols, Gtc» 
Grâce à tous cts changements, la rerfion de 1874 n« 
reproduit exa^ement aucune des éditions anciennes; f on 
orthoprc^ke efl un amalgame de formes prifes à droite 
& à gauche, & arbitrairement choifiespar l'éditeur. 

Signalons enfin dans cette édition, au Aap. XIV — 
le premier des àiapitres ajoutés, <— une petite lacune, 
Aureûo du B%* feuillet de l'édition de 1548, on trouva 
ces deux vers : 

Par telles fortes pointes 
On vient à ces ataintes. 

Dans l'édition de 1874, ces deux vers manquent; ils 
eurent dâ être placés entre les lignes 19 6* ao delap, 
12% dut. i" des OEuvres faoétieufes de Noël du Fail. 

Qpant aux notes de cette édition, plufieurs sent hon^ 
neSf quelques-unes contiennent des erreurs que nous avons 
reâifiées dans nos propres notes. Mais ni dans /es notes 
ni dans f on introduâion, M, AJfé\at n*a mis en relief le 
caraâère le plus original des Propos Ruftiq\jes, le cèté 
par lequel ce livre, /es récits &/es tàbleaux,/e rattaâumt 
à la réalité, changent de genre &/ortent de la dqfe 
des {guvres de pure imagination pour devenir despor* 
traits^ des vues diaprés nature, de Thijhire vivante. 
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LOEUVKB DE LAUTEUR. 



BiiN ^e les auprès de du Fél — fauffon Recueil 
d^arrèts — /oient habituellement rangées dans la 
littérature facétieufe du XVPjiècie^ on ne peut fans in^ 
jttfiice confondre leur auteur avec les écrivains facé- 
tieux de ce temps & voir en lui Jimplement un conteur 
grivois, un bouffon, un plaifantin, qui ne cherche qità 
rire 6* à faire rire fes leâeurs en leur narrant diun 
flyle débridé les hifioires les plus drbles qu'U peut ap- 
prendre ou imaginer. Il ferait furtout très-faux de con- 
ftiérer les Propos Ruiliques comme une facétie au sens 
ordinaire de ce mot, & Pctfquier, entre autres, qui les a 
aJpmUés à la Mitiftoire barragouyne de Fanfreluche 
(Lettres, liv, I, 8j, ne prouve par là qu'une chofe, c'eji 
qu'il ne les avait pas lus. 

Du Fail eft avant tout un obfervateur, un peintre de 
ftunats du premier mérite. Il ne procède pas parformu- 
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les générales & par abjhaâions plus ou moins tagues 

comme les moralifies de profejjion; conteur txceÛent^ 

vraiment curtifte^ tout che^ lui touna au conte ou au ta» 

hleau. Sans chercher à idéalifer, fans foUer le laid ou le 

rriyial, il peint, û conte ce qu'il voit^ arec un anfinçu^ 

lier de mettre en relief les traits curieux, plaifants, ori~ 

ginauXy caradéri/Hques, du monde oà U nous introduit. 

Il eft de l'école hoUandaife : il peint la fie de tous 

les jours, les nueurs populaires, tout au plus les maurs 

moyeimesy ce qu'il a vu & ce qu'il connaît parfaitement, 

les milieux qu'il a hantés, la vie qu'il a vécue. 

Son enfance &fon adolefcence s'étaient écoulées à la 
campagne, à Château^Létard & àla Hériffaie, Sa JeU' 
neffe s'était promenée à Paris, dans les principales uni^ 
verfités de Frq/fe & dans les vUles d'Italie ; mais chaque 
année il revenait au pays natal, il ravivait les fouvenirs 
de fon enfance, parcourant tous les villages de cette 
belle vaUée de la Seiche, que domine du haut de fon co^ 
teau abrupt Chàteau-Létard; vifitant les plates & grevés 
campagnes de la Hériffaie, de Clayes 6* de Pleume^ 
leuc, oit les arbres montent jufqu' au ciel; écoutant caU" 
fer les payfans, fe mêlant à leurs jeux, à leurs affaires. 
Auffi, avant Centrer dans la vieférieufe, quand il jette 
fur le papier les plus vives imprejpons de fa jeuneffe, 
que nous donne^t-il? Une defarption animée, libre 6* 
phàfante, prife fur le vif & copiée fur le réel, des 
maurs & des types de fon village; non un éloge banal de 
la vie champêtre, fait de lieux communs & orné defou" 
venirs claffiques, comme çn en rencontre tant au XVl'Ji^ 
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de, mais une vue i^ après nature des campagnes bre- 
tonnes & de leurs habitants, — di/ons mieux, des campa- 
gnes dupcjs de RenneSf^-phis exaâement encore, de deux 
petits cantons qui ont pour centres, Vun Chàteasi-Utard 
& Vautre la Hêrijaie, c'eji-â-dire les deux domaines de 
lafamiUe du FaiL Les Propos Ruftiques & les Baliver- 
neries yônr cela. L'auteur lui-même les a définis : « Une 
batelèe de contes rufiques (i) » fortis de la bouAe 
despajifans, « defjueis, fans faire femblant de rien j' 4^ 
autrefois extrait & recueUU lefubjet & grâce, &com^ 
muniqué leurs Propos & mes Balivernes au peuple, titth 
primeur prenant & renverfant mon nom de Léon La- 
dulfi, • (Contes d'Eutrapel, chap. XXXV), 

La dotmde générale & les procédés de compofition des 
Propos Ruiliques confirment cette définitif. 

Du Fail, à un jour de fête, fe promène dans la cam- 
pagne; il aperçoit les jeunes gens des « villages voifins 
faifans exercice <f arc, de hiittes, de barres fi* autres 
jeux : fpedades aux vieux eftansfoûb{ un large ckefne 
couchés.., prenons unjingulier pktifir à veoir follqfirer 
cefie inconfiante jeunefe. • L'auteur s'approdu du 
groupe de vieillards (chap, I), en nomme & dépeint les 
plus notables (ce font de curieux portraits) y écoute leurs 
converfations, rentré che^lui Us fixe fur le papier. — Et 
ce font les Propos Ruftiques. 

Ope difent ces vieux ? Ils regrettent le temps pqjfé & 



(O Conte f/pni ki, kitnmitudë, amjtni 4m téekt, nm w 
Jtns et fui» ou dt fiéUon. 
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racontent les vieilles coutumes du village (ehap. II). Le 

premier réàt efi celui du Banquet rudique (chap. lll)^ 

car autrefois « il eftoit mal a^i voir pajfer une Jîmple 

fefte que quelcun du village ne eufi invité tout le refte à 

difner^ à manger fa pouUe, fin oyfon^ fin jambon. • 

Le curé préfidait « haulfant les orées de fi robe; • fa 

préfence rC empêchait pas la gatté. Après le itner on 

danfait; la danfe achevée, on buvait « hault & net fans 

Je hleffer; puis àUoyent voir quelque champ ou pré bien 

accoufiré,,. Lors quelcun des vieux, à la requefle défis 

coêvaux^ commençoit à harenguer les jeunes gens. » 

Du Fail rapporte cette harangue (chap. IV) oà, 
jformi d'excellents corifeils aux agriculteurs encore de 
mife aujourd'hui, on trouve une peinture morde, fort 
atrieufe, de la condition rujlique, aujji éloignée des 
idéales bergeries de Z'Aftrée que des f ombres couleurs de 
La Bruyère. Le ton des Propos Ruftiques n'efi pas par" 
tout aujp férieux que dans cette harangue; mais là où 
il eft le plus enjoué, l'auteur ne fort jamais du réel. 
Dans le dhapitre VI, par exemple, oii il explique la 
différence de î amour de viUe & de l'amour de village, 
il déait le cojhime du « gallantrufique • avec une pré^ 
âfion telle, que Von pourrait aujourd'hui le dejpner & le 
peindre fans héfitation (voir ci-dejfous, p. 4^. 

Du Fail ne montre pas la vie rujlique feulement par 
Us beaux côtés. Après les fêtes & les joies il dit les hai'- 
nés & les guerres, ces haines héréditaires de village à 
village, dont quelques-unes ont perffié juf qu'à nos jours, 
qui engendrent & nourrifent entre les habitants de pa-^ 

D 
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roiffes limitrophes une fuite de querelles féculaires, de 
rixes incejfantesy & parfois de vraies batailles. Du Fail 
(chap. IX 6» X) conte Vune de' ces guerres — celle des 
habitants de Vindelles contre les gens du village de 
Flameaux — avec un luxe de détails & de traits carac- 
têrijiiques capable de fatisfaire les réaliftes les plus exi- 
geants, joint à une puiffance de verve & de couleur diffi- 
cile à égaler. 

Outre ces grands tableaux de maurs champêtres, les 
Propos Rufliques contiennent une galerie de figurines, 
oà du Fail a modelé avec amour les types les plus pitto- 
refques defon village ; Robin Chevet, le conteur rujli- 
que (chap. V), jafant après fouper « le dos tourné au 
feu, le ventre tendu comme un tabourin; » — Guillot 
le Bridé 6r Philipot V Enfumé, les francs^rchers de Vin- 
delles & de Flameaux (chap. XI), aujjt bons foldats 
l'un que Vautre; — Perrot Claquedent, le légijle de 
campagne, V homme d'affaires universel, « vray coq de 
paroiffe ■ & gourmand fieffé, caufeur & mangeur fem- 
piternel (chap. XII); — Cobemouche, le payfan féru 
d'ambition naïve (chap. XIII) qui, pour déniaifer f on 
fils & le pouffer dans le monde, l'envoie chercher hors de 
fon village une inflruâion plus élevée, dont tout l'effet 
efi iten faire un pédant infupportable, bien plus fot que 
fon père; — Thénot du Coin, le philofophe rufiiqtie 
{chap. VU), qui s' efi acquis une petite aifance&fe 
laiffe vivre doucement fans mettre le pied hors defapa- 
rqiffe, ayant • grand contentement attifer fon feu, faire 
cuire des naveaux aux cendres, efiudiant en de vieilles 
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fables tEfopty » jouant apec les petits enfants 6r pre- 
nant plaijîr de prince â voir les oifeaux manger ftsfk» 
ves & échapper â fes pièges par mille gentilles rufes.^-^ 
Mais ce Thénotj le f âge iu canton y a pour héritier un 
garnement ^ Taillehoudin, qui mange en quelques jours le 
bien de f on père &fe fauve à Paris, où il devient • hon 
€rfçaifant gueux, » & conte un jour â un honune de 
fon yiHage, rencontré par hqfard, toute la vie, toutes la 
fraudes & les finejfes des gueux & coquins, fes affodk, 
dont du Fail a placé la defcription au beau milieu des 
Propos Ruftiques (chap. VI II), pour mieux faire hriUer, 
par le contrajle, auprès de cette écume des villes, TinnO" 
cence & beauté de la vie des champs. 

Nous n'avons rien dit de la préface ou Epiftre au 
leôeur. Ceft un hors-diauvre, û» qui n'eft pas fort heU" 
reux. Du Fail a voulu remonter là à lafource de fon 
fujet, à V origine même de la claffe dont il va peindre 
les moeurs f c'efi-à-dire de ces ruftiques, quil nomme auJI 
• pdifans, vilains, ignobles, a ou non-nobles; &fuiyant 
une méthode qu'il croit très-phïlofophique, il veut les dé- 
aire par leur contraire, faire connattre leur origine en 
expofant celle de la noblejfe. 

Il remonte jufqu'à Vâge $or, quand il n'était point 
encore étinégalité entre les hommes, point de propriété 
privée, point de dif cordes, rien que la féliàté chantée 
par les poètes. Il a des traits imprévus, originaux, 
pour peindre la vie, les maurs & le^ querelles de ce 
qu'on appelle aujourd'hui Vhomme des cavernes (le mot 
y efl déjà). Car bientôt les quereUei furgijfent, le tien & 
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le mien paraijfent, les forts foulent les failles» Les fai- 
bles fe liguent. Je dioifijfent un chef un roi àiargé de 
concentrer, de diriger leurs efforts, & auquel ils coTifti- 
tuent un revenu en s'impofant tous Vohligation de hti 
payer tribut. Ce chef, chargé de la défenfe commune, 
cherche les moyens ^exalter le courage de fesfujets, U 
n'en trouve pas de meilleur que ^exempter du tribut les 
plus raillants : exentption qui conftitue la noblejpt. 

Les nobles, à V origine, auraient donc iti,felan du Fail, 
les hardis, les preux, Jignalés par leur bravoure contre Us 
ennemis de la nation. Les « plébéiens, pàîfans, vilains, 
niftiques, » enfin tous les roturiers, feraient ceux, ou les 
defcendants de ceux « qid avoient tourné le dos, gcdgné 
le hault, ne s'ejtant mis au hasard, • & tenant • en 
point péremptoire que la manière de fuir eft départir de 
bonne heure, » En un mot ce font les poltrons. 

Il eji curieux de voir du Fail formuler amfi, dès la 
première ligne tombée de fa plume, cette doârine de la 
fupériorité innée de la noblejfe qu'il profejfa toute fa vie 
dune manière abfolue; qui le conduifit, dans f on Recueil 
étarrèts, à revendiquer Vadmini/tration de la juJHce 
comme une prérogative exclujhe des nobles, • aiant lef- 
dits nobles un je ne fçay quoy d^honneur natureUement 
empravnt & attaché par dejfus les autres conditions (i), » 
— fi», dans fon Eutrapel, à repréfenter le tiers-état 



(i) Ifëmoires dm pins •olenneb •rrettt da pultmont cto Bret. 
édit, 1579, épttrt fréliminàirt, /• 6*, €t dans tédiu d*s ŒttTVM d€ 
du Fail Jri874» '• ^» F* t^'* 
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comme la pqfterite de Cham^ maudit de Dieu pour s'être 
moque de fan père, & condamné, avec toute fa defceti" 
dance, âjeryir « ju/ques à la fin du monde, en toutes Us 
républiques & ajfemblées d^honmus, » les deux autres 
ordres (Eglife & noblejfe), iJfusdeSem ^deJaphet (i). 
Du Fail eftime néanmoins — revenons à/on EpiAre 
au leâeur — que les hifïoriens ont eu tort de ne 
parler janusis que des nobles, comme Jî Us pannes ra/^ 
tiques n'euffent pas exifté» Non-feulement la vie ruJHque 
a des charnus qui de tout temps ontféduit les plus puif" 
fams & les plus illujires perfonnages, nusis Vinduftrie 
desmJHques, V agriculture, eji la fource principale de la 
richeffe des peupUs, tes rufHques méritent donc qu'on 
s'occupe et eux, Cefl pourquoi du Fail écrit f on liinre. 

Cette brève analyfe des Propos Ruftiques montre au 
moins combien Eftienne Pafquier s'efi trompé en faifant 
de fauteur un prétendu « ftnge • de Rabelais. Loin 
definger Rabelais, du Fail ne vif a pas même à t imiter, 
L'effence du génie de Rabelais, c*efi lafantaijie, — la 
fantaifie la plus débridée, la plus illimitée, la plus ént- 
dite aujp, quifefoit donné carrière dans m livre. Tout 
autre ejl Vinfpiration de du Fail : il n'entend pas inveth 
ter,fe livrer à f on imagination, mais defjiner fidèlement^ 
peindre d^une couleur vivante & vraie les fcènes & Us 
perfonnages qu'il a fous les yeux. Rabelais nous donne 
lafatire miiverfelle, incifive, fouvent outrée, des maurs 

(i) Coatft d'Etttrapel, €h^. XXXI *t XXXI tl, édit. i)8f, 
/. 174 »• « 189 f*/ édiu 1874, r. II, p. «64 tt 995 . 
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defon tentas, fous le ma/que d'âne colojfaîe bouffonne-- 
rie; du Faiî, mie curieufe étude de mœurs locales^ une 
vue ii après nature de la vie âiatnpètre dans un petit coin 
de la Bretagne. Qjtel rapport y a-t-U entre les deux 
Œuvres ? 

Il n'y en a guère plus entre les deux Jiyles. Tout 
le monde connaît les principaux traits de cehti de 
Rabelais , entre autres , fon goût prononcé pour les 
phrafes eh forme énumèrative, les répétitions, les accu- 
mulations fur une même idée diune maffe de fubjtantifs, 
^adjectifs ou de verbes de fignification fimilaire, dif- 
pofés dans un crefcendo puiffant, fouvent comique, par- 
fois un peu fatigant (i). Cette forme revient chei lui à 
chaque page : à peine en trouve^t-on dans les Propos 
Rulliques quelques exemples, & un feul bien caraâérifé. 

Rabelais verfe à foifon dans fon Jlyle les réminifcences 
d'une érudition immenfe, univerfelle, arrangée de la façon 
la plus plaifante, ou tout au moins la plus imprévue. Dans 
certains chapitres <{'£utrapel du Fail a imité ce procédé : 
dans les Propos Rulliques on n'en trouve pas trace. 

Rabelais, quand il efi grave ou touche à la gravité, 
reproduit dans fa phrafe V ampleur de la phrafe latine, 
parfois même la période dcéronienne (a). La période eji 
inconnue à du Fail. Sa phrafe efi ordinairement hachée 
menu, parfois prolongée en une fuite de petits menibres, 

(i) mLe ItettuTtst ttnté dt sUcrier : Quand aura-t-il tout vu f » 
En, Gthhartf Rabeltii. p, 14a. 

(fl) Voir tntrtavtrts la Itttrt dt Gargantua à Pantagruel, lif, II| 
eh, 8. 
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qui ne font pas toujours très-liês entre eux, mais dont 
chacun fait image €r ajoute un nouveau trait au tableau. 

Enfin, tandis que Rabelais s'émancipe dans f on langage 
jufqu'â V extrême licence, — au point de devenir fouvent, 
comme dit La Bruyère « le charme de la canaiUe, • — 
du Fail garde à cet égard, dans le livre qui nous occupe, 
une réferve remarquahle pour fonjiècle, & l'un defes 
éditeurs a pu jujîement appeler les Propos Ruiliques 
« une églogue en profe, oh l'auteur ne s'écarte jamais 
des limites é^une plaifanterie décente (i). > 

Il n'en eji pas moins certain — quoi qu'en ait dit 

Cuichard — que du Fail, avant les Propos Ruiliques, 

ovaîr lu Rabelais, auquel il a emprunté les noms déjà 

célèbres du gué de Vède, de Laringues & PharingueSy le 

pays des Canarriens, le capitaine Tiravant, &c. (V, d- 

deffous, p. 3a, 41, 65, 66, '^7, 85, 86). Nous avons 

pris foin de relever dans nos notes un certain nombre 

à^exprejjîons de du fail, dont quelques-unes font des 

réminifcences évidentes de Rabelais, dont les autres ont 

été direâtement empruntées par les deux écrivains au 

fond commun de la langue populaire, — plufteurs d'en'- 

tre elles ne fe montrant même che\ Rabelais que dans 

fon IV* livre, paru en 155a, c'ejt-ârdire après du Fail. 

Mais comment imaginer que ce dernier ait pu être trois 

ou quatre ans écolier en l'univerjîté de Paris fans lire 



(i) Guichardf édition d* 184a; p, ^, A ptinê rencontre-t-on 
dans lit Propos Ruitiquei cinq ou tix mots crûs qu'on n< nmarquait 
menu pas au XVI* siécU, 
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les deux premiers livres de Gargantua fr de Pantagruel, 
Ji cHebres, fi r^andas, parus dès i^î^fi» «5Î3^ Pour- 
tpioi pas aujp le troijième, publié en 1 546? 

Mais tout en lifant Rabelais, tout en fuhiffantfon 
iTtfluence dans une certaine mefure, du Fail, furtout U 
du Faïl des Propos Ruftiques, fut refier lui-^mème^ 
carder dans fa compofition, dans fon fiyle, un caraâère 
propre, difiingué, original; en un mot, il a droit de dire : 

Mon verre n'eft pas grand, mais je bois dans mon verre I 

Un fiyle franc & naturel, réhauffi ^une bonhomie 
narquoife, un fentiment vrai de la forme ^ de la cou- 
leur, par fuite le don de peindre au fif, défaire faÛUr 
aux yeux hommes & chofts, du Fail a cela au plus 
haut degré. Tantôt il prend la peine de tailler unefia- 
tuette, tantôt ilfe contente ^ un portrait, partout il flme 
des efquijfes finement enlevées en quatre traits. 

Regarde^, par exemple, ce voyageur « qui efiant à la 
pluye au milieu diune plaine, voyant au bout un large 
chefne, poJJïbU aeux, ne cejfe de courir, le chapeau 
bridé, le bafion par continuelle motion çà & là bran" 
lant, jufques à ce qu'il ayt attaint le but prétendu • (ch- 
deffous, p. 97) / — & u • charretier qui, pour ayder à 
fes chevaux attellei^ à la diarrette trop chargée, met fan 
chappeau entre f on efpaule & la roue, aucunes fois beu" 
vant àfon baril attaché au collier du cheval de devant • 
(p. 16); — fi» meJUre Jean, le curé de la paroiffe, quand 
ilpréfide le banquet rufiique, « haujant les orées de fa 
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rohe, tenant un peu fa gravité, conférant arec la plut 
ancienne matrofne, près luy ajjife ayant fon diapperon 
rAraJfé • (p. 21). — Voilà trois tableaux tout faits. 
Il réujit aujjî bien les animaux. Ce chien, « qui ayant 
iefrobé un lopin de lard & eftant veu, fadumt qu'il a 
mal fait, s'enfuit le petit pas la queue entre les jambes, 
aucunes fois regardant après luy • (p. 68j — n'^- 
il pas fupérieurement dejfinéî — Et le matin, quand le 
paiffan entame f on labour, ne voye^-vous pas ces • miUe 
ojfeaux, les uns chantans fur la haie, autres fuhfons la 
charrue pour fe pcàjtre des vermets qui ijfent de la terre 
fenverfée, autres qui là & ça yolcms def couvrent le re- 
nari(p, joj? 

Mais il faudrait tout dter, car on trouve de ces ero^ 
quis rujtiques à chaque page, prefque à chaque phrafe. 
Voyons feulement, pour finir, le défilé des quêteurs 
fétrennes du village de Vindelles : 

« Se equîppèrent honnefiement de bons bqftons de 
pommier, fourches^ rouges, & quelques vieilles efpées 
^wuRées, ayec un forte arbdefie de pajfe,,. Baudet, le 
fmfeur de fufeaux, efioit devant tous aarec un tàbourin 
^ Suiffe^ qu'ils avaient emprunté de la Seguiniere, Et 
efioit maifire Pierre Baguette celuy qui faifoit tout le 
Tu autem (1), &fonnoit du fifre, (y ont fa rapière fous 
U bras, difant qu'il ne la portait pour mal faire, mais 
pour piquer les Umax, Luhin Garot (celtty que je fijfe 

(0 Qui iirigtoit tout, voir VtttplUûiiwt d* et ttrwu, et ieiious 

D. 
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onc qui le mieux prenoit grenoiîles) portoit une grande 
& large poche pour mettre les andoUles & autres emcHu-- 
mens de la quefte; je croy qu'il portoit aujji la bour/e, 
Hervé le Rufè portoit la broche pour le lard.,, Ainfibien 
enharnachés, marchèrent longuement, bien efchauffe^^ 
chantans une chan/on bien melodxeuje que maijlre Pierre 
leur apprenoit a (p. 76). 

Un peintre réalifte — de la bonne école — fercàt^il 
mieux ? 

La réalité ejïfi bien le fond de ce petit livre que pour 
cormaUre la vie, la véritable Condition des habitants de 
nos campagnes au milieu du XVI*Jiècle, nulle differta- 
tionfavante ne vaut dix lignes de du Fiùly — celles-dy 
entre autres, où il nous les montre mfe contentans, quant 
à l'accoujtrement et une b^ne robe de bureau calfeutrée 
à la mode d alors, celle pour les feftes, & une autre, 
pour les jours ouvriers, de bonne toile doublée de quelque 
vieux faye (i), entretenons leurs famiUes en liberté & 
tranquillité louable, peu Je foucians des affaires ejhran- 
gères, feulement combien avoit valu le blé à Lohéac, 
fléaux au Liège (a) ; û* au foir, aux raii[ de la lune, 
ja{ans librement enfemblefur quelque bagatelle, rions à 
pleine gorge, contans des nid^ étantan dr neiges de 
Vannée paffée; & revenons des champs^ diafcun aroit 
fon mot de gueule pour gaudir Vun Vautre & raconter 
les contes en la journée faiâs, chafcun content de fa 



(i) Voir VtxplicMion dt c* mot, ci^dâisêus, p. 196. 
(9) Suret mot, voir ci-dtttous, p. 188. 
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fortune & du meftierj duquel pouyoit honnefltment vint » 
Û7. 17-18;. 

Lefiècle compris entre le mariage de la ducheffe Anne 

û» les guerres de la Ligue fi49i à i^S<f)fut effeâive- 

ment pour la Bretagne une ère de grande projpérité. Les 

documents hijîoriques en foumijent la preuve, mais la 

preuve morte. Pour la clajfe rurale furtout, la preuve 

vivante — c'ej^-d-dire la peinture vraie de la vie de ce 

temps — manquerait j Ji notre auteur n'en eût fait Tob^ 

jet dejon livre. Car, nous l'avons déjà dit, les tableaux 

& les récits de du Fail, auvre d'imagination dans la 

forme^ dans lejlyle, dans l'agencement de la compofi- 

tien, ne font au fond que la defcription & la chronique 

de deux petits cantons de la campagne bretonne qui ont 

pour centres, l'un Chàteau-Létard & l'autre la Hérijfaie. 

Nous en donnons la preuve dans nos,notes. Nous avons 

retrouvé, dans les anciens regiflres paroijjiaux de St^ 

Erhlon dr de NoyaUfur^eiche, de Pleumeleuc, de Clayes 

Gr de St^Giller, beaucoup des perfonnages qui figurent 

dons les Propos Rufliques; nous avons retrouvé fur la 

carte &fur le fol tous les Jites 6* tous les lieux, même 

ceux que l'auteur déguifefous des pfeudonymes, comme 

Vindelles & Flameaux. 

En effet, foit difcrétion & prudence, foit défiance de 
fes forces, dufuccès defon livre, de l'effet qu'il pourrait 
produire dans le petit monde qu'il peignait, du Fail a 
fottvent débaptifé les lieux & les perfonnages, parfaite- 
ments réels, de fes récits. Tantôt il les a voilés fous des 
noms imaginaires, tantôt il a mêlé, amalgamé & 
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hrouilU comme à plaifir les noms & les hommes du 
canton de Château-Lêtard avec ceux de la Hériffaie, 
quoique ces deuSi petits mondes ruraux — fi Von -peut 
parler ainfi — féparés par une difiance de Jept à huit 
lieues, grande pour V époque en rai/on des habitudes & 
des mauvais chemins, eujfent probablement entre eux affe^ 
peu de rapports, Cejtfurtout dans Y épopée ru/Hque de 
Vindelles & de Flameaux que Fauteur redouble de pré- 
cautions, dans la crainte de contribuer à entretenir des 
haines déjà trop tenaces. Nous avons fignalé us déguife- 
ments, nous Us avons percés plus ^ une fois. 

En tout cas — quand on aura lu nos notes ^ on en con- 
viendra — ce caraâère refie acquis aux Propos Rufti- 
ques, ^ètre à ht fois une ouvre littéraire <f un grand 
mérite, un document hi/iorique curieux & important. 




CiAiXft#ttX&5^l(AXAAiXiAAXtAiXiAft? 



IV. 



LA BESOGNE DE LINTERPOLATEUR. 



L'iNTERPOLATEUR s' étant iénoTi ce lui-même fur le 
titre de V édition de i548> U ejtfuperflu de prouver 
V interpolation. Souvent ces mots un ami de l'auteur, 
mis en cette place ^ couvrent V auteur lui-même; mais 
(dors, quand celui-ci juge d propos de lever le voile, il ne 
iéjavoue pas l'auvre de l'ami, puif qu'entre l'ami & lui il 
y a identité. Ici il en va tout autrement : l'auteur &fon 
prétendu ami font en lutte réglée. 

En 1548 paraijent les additions de Vomi; en 1549 
V auteur les fupprinu; en 1554, nouvelle édition de 
Y ami qui les rétablit. Impoffihle de méconnaître ici deux 
nvms, non-feulement aiverfes mais adverfes, dont la 
féconde s'ohftine à altérer l'auvre de la première. 

Dans quelle vue ? Nous l'avons dit. En vue de favori' 

fer un calcul mercantile des moins honnêtes, Groulleau 

voulut confifquer à fon profit lefuccès des Propos Ruf- 

tiques, parus àu\ Tournes en 1^47; il fit en 1548 une 

édition en petit format & à bon marché, bien pluspor* 
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tative & plus vendable, fi» pour lui donner far la pre- 
mière un avantage iécifif, il la voulut auji plus corn-' 
plète. S'il s'adrejfa à l'auteur pour avoir des additions, 
l'auteur refufa; U Je rejeta Jur le premier venu, qu'il 
qualijia hardiment « ami de l'auteur » pour faire croire 
à la connivence de celui-ci, & qui fans héfitjtion lui 
fabriqua du du Fail. 

Sans hefitationy — mais aujp fans foin, fans kahi' 
lete', & avec tant de hâte, que ces pièces difparates mal 
recoufues choquent Vail dès qu'on y regarde de près, fur- 
tout dès que l'on peut comparer entre eux les deux textes 
de 1548 & de 1549. Et nous ne pouvons trop nous 
étonner que M, AJfê\at, qui eut le moyen défaire cette 
collation, n'ait pas dénoncé franchement le texte interpolé 
fi» fondé f on édition fur le texte fincère ( i ) . 

Qjielques exemples feront comprendre le genre d^ alté- 
ration infligé à du Fail parfon interpolateur, 

D'aibord, fous prétexte de le corriger, celui-ci a fait 
maints nonfens ou contre-fens ridicules. Ainfi il rem- 
place velTaille par vaiiTelle (ci-dejfousp, 7 & t^6); il 
donne trois mains à mcàtre Huguet ("p. 15 6^ i^B); là 
oà du FaU parle de la corde d'aurichal ou fil ij'archal, 
i7 écrit, par corredion, « la corie <fe Richard fp. )o & 
141^. Af. AJfé\at a déjà fignolé comme incompréherifi- 
blés l'épithète non vilotières donnée à des braies ou à 



(i) Voir ci-dessus f p, XXÎ*et suif. Quant à GuicKàrd C>84a) *t 
à VJdittur de 171 a, ils ne semblent avoir ev entre les mains fue les 
éditions interpolées de 1548 et de i$54. 
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des diaujfes (édit, 1874, /, p. 38, d-dejjhus p, ijaj, 
Vexpreffion • un duo à quatre diableries » remplaçant 

■ une diablerie à quatre perfonnages • (édit, 1874, /, 
p. 5); à'^effbuSy p, 46 & 147^. Il y en a bien d^ autres 
de ce genre, que nous avons relevés en indiquant les tn- 
terpolations du texte de 1548.. Gif on;, pour dernier 
exemple, le titre du chapitre V, qui conjifie uniquement, 
àie\ du Faily dans le nom du héros de ce chapitre: « De 
Robin Chenet » . V interpolât eur, trouvant cela trop mcà" 
gre, en a fait ceci : « De Robin Le Clerc, compa- 
gnon charpentier de la grand'dolouére. » ^altération 
la plus grave efi defuhfiituer un nom en Vair comme Le 
Clerc à Chevet, nom très^réel d'un contemporain de du 
Fail que nous avons retrouvé dans les aâes & les regif- 
très de ce temps (v, cudejfous, p, 19a) j mais le trait le 
plus ridicule, qui montre bien l'attention & le degré d* in- 
telligence de Vinterpolateur, c'efl Savoir qualifié char- 
pentier, dans le titre du chapitre, un perfonnage que la 
première phrafe nous fait connaître pour un laboureur : 

■ Robin,,, fut celuy de tout Jon quartier qui autatit 
bien foifoit un guéret, qui inuenta mUle beaux mots 
concernons le faites agriculture, ^c. ■ (Ci-dejbus,p. )6 

A côté de ces inepties, dont on pourrait aijément grof" 
firla lifle (i}^ notons la tendance très-décidée de Vin- 

(i) Kout signalerons encore comme un hel exemple éTohscurité 
prétentieuse tout U commencement de la longue interpolation des 
p. 7)-74 de Védit. de 1874 {voir ci-dessus, p, XXV 11 et ci-dessous, 
p, 151-158). 
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terpoîateur à imiter grojfièrement la manière de Rabe- 
lais, même là où cette imitation comnent le moins, 
Ainfi, au chapitre VI (ci-dessous, p, 45-48J, dans Vana- 
hjfe des pajfions & des fentiments de Vamour de 
ville, du Fail a montré une fineffe & une réferve de 
langage rares à cette époque &furtout fort étrangères 
au génie de Rabelais. Il peint comme fuit V échec du 
pauvre amoureux : « De toutes lef quelles belles prières 
& reqaefies vous aue\ au bas d*icelUs figné Je ne vous 
congnois point : qui eji à dire que vous deue{ efire ftr^ 
uiteur deux & trois ans, perfeuerans en vofbre folhe, à 
fin que on congnoiffe de vojtre confiance qffeurée & 
maintien non variable • (p. 46), Voici le texte inter- 
polé : « Qjii eft à dire que deuei efhre feruiteur deux & 
trois ans, vous accommodans à toutes les inepties, fo- 
tifes, beftries, nyaifetez, chiardries, refueries, mignar- 
difes, pufilanimitez, verteuelleries, manequinages, lour- 
deries, ignorances & afnertes, pleurer quand on pleure 
et rire quand on rit, perfeuerans en voflre grand folie, 
afin qu'on cognoiffe vojtre confiance qffeurée & main- 
tien non variable • (d-dejfous, p. 146J. On comprend ci 
qu'a dû devenir la phjfionomie de du Fail fous un pa- 
reil harhouiUage, D'autant que le barbouilleur efface 
fansfcrupule les traits caraâériftiques qu'il n'entend pas. 
L'auteur, homme de loi, émaUle volontiers fon flyle de 
termes de palais, comme ici : « Signé au bas d'icelle, 
-— afin qu'on congnoiffe de vofire confiance. • Le bar- 
bouilleur efface de & remplace une tournure originale 
par une banale exprejpon. 
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En voilà qffh[ pour fcdreconnattriîa nature & V impor- 
tance des dégâts commis au détriment de l'ouvre de du 
Fail par ce gâcheur d'encre^ qui ufurpe ^ornement le 
titre d'ami de l'auteur. Il nous faut cependant encore dire 
quelques mots des deux chapitres ajoutés par cet intrus. 

Ce qui frappe d'abord, c'eftque ces deux chapitres ne 
font que la reprife Jinon la répétition de deux thèmes 
déjà traités par du Fail, V amour de ville (i) & le ban" 
quet ruflique (2), Cela devait être; les interpolateurs ne 
font d^ ordinaire que des copiflesfans ejprit Çtfans ima- * 
§;ination. Ce qui étonne, ceft la maladreffe de celui-ci. 
Du Fail, dans fa préface & dans fon premier Chapitre, 
dit fort haut qu'il prend pour unique fujet de fon livre 
les mœurs & les affaires des Ruftiques. Dès le début du 
diap, XIV, l'interpolateur fe montre , au contraire, 
fUin de dédain pour les récits rujiiques, pour « les cour- 
tes de la charrue & des baufs, » & déclare les laiffer là 
pour « parler de chofes plus grandes & haultes, des bons 
tours & fouveraines fciences qu'apprenoient les eftudiants 
en la diverfité de Sirop, » ceft-à-dire en Vuniverfité de 
Paris (ci-deffous, p. 166), îlfuffirait de cette contradiâion 
grojpère pour montrer que la plume a changé de main. 

L'interpolateur a cependant tenté de rattacher fes ad- 
ditions au texte de l'auteur. Au chapitre VI de du Fail, 
nuàtre Huguet, l'un des anciens du village, après avoir 
joliment décrit l'amour de ville, fes- tribulations &fes 

(i) Chap. VI de du Fail, ehap, XI V dt Vlnterpolaitur. 
(s) Chap, IV de du Fail, chap, XV de Vinterpolateur, 

D.. 
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manèges j laiffê entrevoir qu'il fient défaire lâfapro^ 
pre confejfion ou quelque chofe â^approchant (d-dejous, 
p, 48*49>)* L'interpolateur, dans f on chapitre XIV, in- 
troduit deux neveux de mcàtre Huguet, Fiacre Sire & 
Thibaud Monjieur^ qui reprennent & racontent en grand 
détail toute Vhijtoire des amours de leur onde pour f on 
hbtejfe, • du temps de fes terminances, • avec force 
digrejfions & traits nouveaux; mais ce qui eft nouveau 
furtout , c'ejt U Jîyle & la manière. Selon du Fail 
(au chap, VI) Y amoureux sadrejfe ainfi à fa belle : 
« Hee ma maiftrejfey voulei^ous que, pour vojhre amour 
conquérir, je me rompe le col ? Je combattray, ^fuft le 
Turc qui eji grand terrien I Par la vertu saint Qpenet ! 
belle dame, cejle dernière guerre (je aoy que ce fut à 
Luxembourg), je feis un coup de ma main, & feule- 
ment pour un Jimple fouvenir de vous, dont toute la 
trouppe Je ne dis rien! Haa, ma dame, que voulez- 
vous que je vous offre fors ma perfonne, de laquelle 
pouve{ difpofer comme d'une chofe toute vojtrel » (Ci- 
dejfousp, 45-46J. 

D'après Vinterpolateur, maître Huguet • venant du 
premier coup parler à fa grand Perrine, • luy dit : 
« H elas, principale & feule régente (i) de mes entrail- 
les! Que n'cy-je le moyen de vous en faire Vanatomie 
fans mort? Vous verrie^ comme mon cueur s'efchaufe , 

^1) Les edit, de 17)2, <fe 1842 et de 18741 sititant servilement le 
texte de 1548, ont imprimé « régence, » quoique cette faute eût été 
avec raison corrigée et remplacée par « régente » dans les édit, de 
i5<4*i(fri57j. 



INTRODUCTION. XLIX 



Ufcye famé, mon pouîmon rofiifï, & Vefpine me hrufle 
fi ardemment que yen ay la rate gajiée, & tant que je 
fuis perdu s* il ne vous plaifi me retrouver I Mon Dieu 
que peines a celuy qui commence d aymer ! il n'en peult 
mander fa foupejans engrejfer fa jaquette, &c. • (Ci" 
iejfous, p. 166-167J. 

Cela rejfemhle abfolument à une parodie. Tout eft 
dans ce goât. Aucune invention : ce font les thèmes, 
fouvent les' idées de du F ail , grojièrement habillées 
fnflyle de farce, avec des imitations ouvertes ô» mala- 
droites de Rabelais. L'auteur avait pris la peine de com- 
pofer des portraits, des tableaux d'après nature; Vinterpo^ 
îateur fabrique fur les mêmes fujets de lourdes caricatures 
& des images d'Epinal, fans rapport avec la réalité. 

Sur un point qjfe^ notable cependant — mais peut-être 
fans s'en douter — il s'efiféparé de du FaiL Celui-ci, 
nous l'avons vu, efl tout gentilhomme; Vinterpolateur 
eft tout bourgeois. Il met la bourgeoifie, fpécialement 
la bourgeoifie marchande, au-dejfus de l'églife pour la 
/cience, & de la noblejfe pour les belles manières; il en 
fait un éloge enthoufiafle dont voici quelques traits : 

« D'vnfire (i) bien entendu, quifçait que c'efl que de 
vivre entre les hommes de bon iugement, d'efprit & de ver- 
tus, fes deui\ ne font point fans profit. De forte qu'on s'en 

(1) Dant la ffimiiu moitié iuXW siiclt , firo était le titré 
que Von donnait aux hourgeoit et aux commerçants notahlett mon- 
lienr étant réterré aux gentilshommet / voir du Fait, Contes d'Eu- 
trapel, chap.XXJa, «tfif. 1585, /. 17) »• <t 174/ édit, 1874, (. II, 
p. i6a'a6]. 
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eshahifi & les a Ton en amiration, me/mes le noble de 
notre bourg. Car s'il eft qaejiion de parler, oultre leurs 
marchandifeSf de nauigation, di arâdteâure^ des ors li- 
béraux & mathématiques, duilité, honneflete', fcience, 
& bonne expérience des manières de viure ^façons mo- 
dernes, les bonnetj à Vàrbalejlre (i) en triumphent,,,,-, 
Vrayement la coifure de crédit (2) a transféré le bon 
fauoir, entretien, bon & beau parler, de Vextremitè à 
fon mylieu » (d-dejfous, p, i7)J. 

Cet éloge de la bourgeoifie eft curieux, & nous le 
croyons mérité. Mais il ne peut être de du FaU, qui at- 
tribuait à la noblejfe une Jupériorité innée de courage & 
dihonneur, qui voyait dans le tiers-état la poftérité mau- 
dite de Cham condamnée par Dieu lui-même àfervir les 
deux autres ordres « jufqu'à la fin du monde, • & qui 
prétendait n'avoir connu de fa vie qu'un feul marchand 
homme de bien (j). 

Au chapitre X V, l'interpolateur reprend le thème du 
banquet ruftique , déjà fort développé par du Fail 
(chapJII & ly), mais c' eft pour le traiter iune manière 
tout oppofée à celle de l'auteur. Celui-ci s'était plu à 
retracer laphyfionomie morale des convives, leurs caufe- 



(0 Sur ces bonnets à l'arbalète, fui étaitnt effectivement tous 
François I*' une coiffure spéciale à la bourgeoisie, voir ei-dessous, 
j». «41. 

(a) Cesuè^re U coiffure de la hourgeoisie mareJunde, 4wu le 
crMit pécuniaire était toujours supérieur à celui desnohlet, 

()) Voir ci-dettus p, XXXIV, et Contes d'Entrapel, chap, 
édit. 1585, /. 177 R*/ édit, 1874, Iltp, •69. 
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ries, leurs amufemenîs après boire, &/urtout les enfeù' 
gnements élevés, fous une forme familière, que les an^ 
âens du village mêlaient â ces fêtes pour le profit des 
jeunes : du menu du banquet il parle à peine, & feule- 
ment pour en louer lajinylidté (d-dejfous, p, 20), Ceft 
fur le menu au contraire que Vinterpolateur infifie, il en 
fait le fond de fon chapitre. S'il avait donné là une 
boime defcription des aliments & de la cuijme de nos 
payfans du XVI^JtècU, on lui en f aurait gré* Mais ce 
menu n'efl qu' une litanie grotef que Ctfantaftique démets 
impoffibles : oreiUes de vache à Vétuvée, pieds de batuf 
lardés de raiforts, hachis de grouins de truies, falade 
iécorces de châtaignes, de queues de poirés 6r de tètes de 
raves, oies de dix-huit ans, Vanatomie d^vn vieux mou- 
ton, &c,,&c, (i). En un mot, grojfe farce Çr peu ief- 
prit : toujours même fyfième. Ce qui eft bon à relever, 
ce font les réflexions que Guillot, V auteur de ce beau 
menu, débite en manière d'exorde .* 

• Jeferois d^auis (dit-il) drejfer quelques ajpettes noU' 
uéUes & entremetj pour defennuyer la compagnie, fans 
nous amufer à vn tas de folies, que nous ont amenées 
vne manière de nai bragard-^ qui ont hanté les villes, à 
deuifer toutes les fefies, les vefpres dites» Cela ne me 
plaifi point : mais que leur fert^il de vouloir aprendre 
ceulx qu'on ne peult enfeigner, & perdre leur temps 
i^ès vaines perfonnes? Qu'ils nous lai/fenttel^ que nous 
fommes. Boire bien aux iours fefiej, regarder fi on a 



(i) Voir ci^tstous, p. I77*i78» 
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gaignè fur fon hlé 6* comme Von pourra prendre nou" 
veau terme de ce que Von doit, n*efi<e pas noflre ejlat ? 
Si eft: & maudit f oit celuy qui abolit les bonnes yfances l » 
(â-defousjp. 177J. 

Ce dédain pour les enfeignements donnés aux gens 
de village après leur banquet ruftique porte diredement 
contre la harengue qui forme le chapitre 1 y de du Fail, 
Mais dans les lignes qui précèdent il y a plus encore; U 
y a une critique ouverte, fort peu mefurée, de Vidée^mère 
des Propos Ruiliques, comme V auteur les a conçus & 
exécutés. Dès fon premier chapitre, il affirme que Vu- 
fage immémorial des payfans bretons eji de s'qffembler 
les jours de fête, les jeunes pour des exercices de corps, 
les vieux pour caufer du temps pqjfé 6r de leurs t affaires 
ruJHques; ce font ces cauferies des vieux, recmeiîlies •par 
deux ou trois feftes fubfecutives, » dont il avoue uvoir 
fait fes Propos Ruftiques. Et ici — Ji c'était lui qui 
eût écrit ce X V* chapitre — û ferait dire à un prétendu 
payfan que cet ufage de ■ devifer toutes les feftes, les 
vefpres dites, » eft une ft folie », une innovation impôt'- 
tée dans les campagnes « par des bragard-{ qui ont hanté 
les villes » . — Impoffible à Vinterpolateur defe démafquer 
plur clairement, ou plutôt defe moquer plus complète- 
ment de V auteur, dont il prétend être Vami. 

Mais que dire des é^teurs modernes, qui tous, fans 
héfitation, ont donné les deux chapitres (Routés dans 
V édition i^ 1548 (chap. XI V ^ XV des éditions Gui- 
chard & Ajejat) pour V œuvre de' du F ail? 

Kefte à f avoir quel eft le fcrihe malhonnête Gr fans 
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talent qui a ainfi défiguré Vanne de du Fail. Rien ne 
nous a mis y juf qu'ici, fur la trace de/on nom, qu'il a 
eu rai/on de cacher; il a feulement laiffé conntâtre fi 
patrie. 

Il était d^ Angers ou au moins d^ Anjou, car on ne 
fcaurait attribuer quà lui le dizain ajouté dans Védition 
de t ^4^, ou il a l'effronterie de louer la prof e de l'au^- 
teur à laquelle il vient de mêler fes ordures, & qui efï 
intitulé: L'Angevin aux leâeurs (ci-dejous, p, i)6j. 
Joignei d cela que, dans les deux chapitres ajoutés 
(XIV & XV), — mettant de côté Sirap qui eji Paris, 
— fur treize noms de lieu appartenant à la France, il y 
en a fept de l'Anjou (Andre^é, Chalonnes, CunauU, 
Montforeau, Saumur, la Seguinière & Viîledieu), trois 
de la Touraine (Candes, Chow^é, Tours) dont les deux 
premiers touchent la frontière d! Anjou, 6t trois que 
nous n'avons pu retrouver dans VOueJi (i). — De 
même, le feul nom de lieu breton qui ait été changé 
dans les treize diapitres qui conjiituent l'ouvre originale 
de du Fail, efl remplacé dans le texte de 1 548 par un 
nom angevin (2), 

L'interpolateur devait donc être originaire d^ Anjou ; 



(1) Bomeu, Aneone et Etsone, ^^ Ily a unt commune ttAneont 
dans le départetnent de la Dr$me, arrondissement de Alontélimart i 
vn fillage de Bomoux dans la Viivre, commune de Dun-les-Places, 
arrondisserunt de Clamecy ; une commune d'Essones dans Seine-et- 
Oise, arrondissement de Corheil, 

(a) Zm moulin de BlocHet, remplacé par Guiclioltt. — Voir ci' 
dessous, p, 67^ 155 <i an* 
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peut'-ètre mime était-ce un ancien condif^le de du Fad, 
qui Œfcnx Juin quelque temps (on le fait) les leçons de 
Vumerfiti â^ Angers» Mais, grâce à Dieu, fa patrie — 
qui a une fi beUe part, au XVl*fiède, dans la gloire 
littéraire de la France — ne f aurait être refponfàble de 
fon méfcàt. 
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|el cuide au vray le Badin contrefaire, 
Ou le voyant, éft rendu peu content. 
Entreprenant imprudemment de faire, 
Cela à quoy n'eft apte aucunement. 
Mais toy tu as fi bien & proprement, 
Defcrit les moeurs de la vie champeftre, 
Que très ciuil à tous t'es faifl congnoiftre : 
Oeuure (ma foy) ou n'eft facile attaindre : 
Pourtant qu'il fault parfaitement fage eftre , 
Pour le vray fol bien naîuement feindre. 
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ts Pk'do/ophes & larifcen/ultts, «il 

cela afft\ familitr it iefaiit hn 

eontrért par lavtre, en haiUaiu par 

ittluy plus fture, Gf /elidt eongnoif- 

fance, ;uij!I; laljfoyent lumbrt iice- 

luy, pour de primt fact traiâtr Itur 

fuhieâ : comme fiant ilj rmleni proprenunt iefdiiffrer 

ytrta, il^paingntnt Via it tontes fti couUurs : ou Uhtrti, 

Santé, Froid, il\ di/caareni par Uurs oppqfitts Stniini*, 

maladif, Chavld, qui ionnt au Jurmtntiomii eonlrairt 



6 CPISTRf 

/j ^iictf plus naturelle, & trop meux âijpofee. Au 
moyen de ^uoy, puis que les Propos daucuns RuJUques 
(que ie nomme PàifanSy VilainSy ou Ignobles) nous font 
en main, il ne fera, mefemble, hors de propos, faire 
vn hrief & fommaire Difcours du nom, & impojhion 
dicéluy, u que ie feray à beaucoup moindre difficulté, 
prenant ce que luy eft (comme Ion diû) en diamètre 
contrcàre, qui eft Nohleje, non celle de laquelle fe f en- 
tent, & difeht ejïre embelli^ & armes yn tas de Logiciens, 
& AUdndftes , mais de celle primitiue, & premier 
commencement, quon appelle de race. Et pour repeter les 
chofes de plus hault en ce bon vieux temps, que aucuns 
appellent laage Doré, ny auoit différence aucune entre 
les hommes en prééminence, haulteffe, ou autre poinâ 
d'honneur, ains ejtoyent égaux, non partiaux, ou diuifés, 
vfans dune telle tranquille, & louable communauté, que 
à la pojlerité nha laiffe, que les regret^ & fouhait^ dun 
pareil fecle. Nefefoucians de dxfner, finon quand la 
faim les contraignoit daller, ou au glan, ou frètes, ou 
bienfeicher au Soleil la chair de quelque befté par eux 
prinfe à cowrfe, & de la peau en accoujiroyent celuy, qui 
le plus en auoit mejtier. Viuoyent au iour la ioumee, le 
premier à la porte pqffbitfans différence, ne fe faifoyent 
prier à louer leurs mains, encores moins àfefeoir à ta- 
ble, auffi toji beuuoyent en leur bonnet, comme en leitr 
main : couchpyent indifféremment tous en vne caueme, 
comme font auiourdhuy ces Egyptiens fc^hijiiqués, & là 
piffoyent, chiayent, faifoyent la befte à deux dos, les yns 
deuant les autres, fans faire lesejhanges, auecexcufes.Par 
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ce moyen eftoyent pour lors incongnetq Nobleje, Pm/an- 
terie, Liberté^ Seniituie, & autres de femhlable farine^ 
inuqfions de drolA naturel. Mais en cejie pcûfible, & 
humble façon de viure^ non guieres demeurèrent, à rai/on 
(pe eux en plus grand nombre percreu^ & augmentés, 
commencèrent ejpeces de querelles fourdre entre eux : 
comme iamais ne demeurons long temps fermes ny 
confions en noflre heur. Par ce que (pojphle) Marion 
rioit plus voulentiers à Robin, que à Gautier^ dont corn- 
mença la manière de Je battre pour la^ejfaille, eouftume 
qui ha toufiours duré. Ou que lun auoit meilleure peau 
que lautre : & par ce que il e/ioit plus ancien luy deuoit 
oppartenir : ou par aduenture lun auoit mangé le gland, 
tandis qitun autre le bran/loit, chofes qui les prouoqucyent 
tellement à guerre & dijfention, que ordinairement Je 
combattoyent à beaux coups de poing, de baftons, de 
fierres, Jentretrainqyent par les cheueux à ejcorchecul, 
cefloit pitié ^ car dautres façons de Je battre, long 
temps c^res ne les eurent: parquoy qui auoit la maf- 
àiouere dun qfne, ejïoit bien armé. En ces combats les 
plus fors auoyent lauantage, au moyen duquel les f cibles 
efioyent contrains faire entredeux aux cauemes, & Je 
Jeparer pour le mieux: car la trop grande familiarité 
commençait défia efire enuieuje, Autres Je retiroyent 
plus loing Jeul\ auec la Jeule, pour Je acquérir priué- 
ment, ne remettons plus rien à la Jus mentionnée com- 
inaruaaé. Au moyen dequoy cecy fut tant démené, & 
ouec le temps tellement continué, que If s plus fors corn- 
^fiencerent àjubiuguer & mettre en crainte les plus petits 
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G* abcàlpis, frétions vne merueilîeufe Ji^erinxenâenu fur 
eux. Qjioy voyons e/lewent m dentre eux par comnume 
foix plus rohufte, plus faiçe, & haub à la main pour 
leur condttâeur^ leur fouttgrain maifire, en qui il:{ 
fceujpent Je repofer de leurs négoces priués (car ia coin- 
mençoyent Républiques, & affaires PoUtiqaes à Je admi- 
nijher) & recourir Ji aucun fchi/me, ou différent fe efie- 
uoit entre eux. Qjtel maifire, ouft^erieur commença les 
agen/darmer, les leurrer, les yeUler, mettre aux chants, 
au monde, tetlethent que fe voyons plus Ru/ires, &plus 
gallons que les autres, non contens de leurs propres 
limites, vfurpoyent fur le territoire, &yoyfinage prochain 
par continuelles cour/es. Bt en ces (Dieu fçait) bien 
dreffees efcarmouckes fentreprenoyent comme foye\ ^um 
fcàÛ aux barres, & le prins (de quoy efi defcendu la 
Pri/on, le Priformier, le Geôlier, & la fuyte) efioit 
retenu en perpétuel feruage, comme vn coquin, wn 
Morault, yn Belifire. Mais à fin que a maifire Gouner^ 
neurfufi recongnu comme principal & plus eminent, bty 
donnèrent par commun aduis, chqfcun partie de/on butin, 
ou conqueft, en figne de recongnoijfance, par ce moyen 
fe rendons à luy tributaires. Toutesfois voyons que le 
profit particulier commençoit à auoir lieu, à daucuns 
relafchoit cefie rente, ou deuoir: cor deuant que entrer 
en bataille, promettoit au mieux faifant, au plus hardy 
qffailleur, plus robufie combattant, à celuy qui plus 
yiuement efionnoitfon ennen^, & quoy? cefie exemption 
ou immunité des deuoirs fufdiâs deu^pour lafuperioritè. 
Lors y auoit preffe, qui premier feroit au reng, qui le 
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premUr feroit hrefche^ k premier à îenfeigne. Par ce 
moyen tendons tous à yn me/me but, & iunepareiUe 
émulation le plus Jbuuent demeuroyent yainqueurs, oà, 
quand pour leur hierifaiâ rien ne leur eu/i e/i^ propofé, 
it{fefuffent attendus les fns aux autres, au grand inte^ 
reft de leur propre Jalut, Cefte exemption il{ (Relièrent 
Nohleffe (comme la première cho/e, qtti leur vint à la 
bouche, la mode dadonques de impofer àjignifier) à 
cau/e, que par leur hardieje, & bru/que adrejfe aux 
armes (poflpofans toute crainte de mort) il\ acqueroyent 
ce que aux autres, qui auoient tourné le dos, gaigné le 
hault, ne feftans mis au haiard, efioit yiUainemini 
dénié. Au moyen dequoy ces anciens Cartkaginiens, 
autant danneaux donnoyent à leur Souldart (gensjeùge» 
mtnt recongnoifans les bienfaids) qa'il eufi efié en de 
bataiUes, & ce enjigne de perpétuelle Noblejfe. Les Ro' 
mains, as vaïllans conquereurs, doutant de couronnes, 
leur homme dormes honnoroyent (recompenfe digne du 
mérite) quil euft efié à de ioumees, par ce moyen ano» 
bly, Qjioy f Les Macedones ouoyent cefte loy rereremment 
ohferuee : Qjti naura en la bataille occis quélquun des 
ennemis, foit en lieu public, lié, biUé, & attaché à vn 
poft en figne dignobilité» Les Germains, ou AUemans 
plus toft neftoyent mariés (cho/e autrement fiUaine) 
quUi neuffent prefenté la tefte de leur emunty à leur 
Roy. Aux banquets des Scythes on offroit me pleine tafe 
de fin à la compagnie, & ne efioit loyfihle à celi^ qui 
pottoit tué /on ennemy au conflià, la prendre, comme 
fil A{/f efié yiUain, & immérité de cefi honneur. Aux 
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la guerre) veult îhomme de guerre ejtre nourry aux 
champs, & efioyent nourri^ andemument les eu/ans dês 
Princes j aux champs, non en cefte ielicateffè des filles, 
Aglaus ce poure Arcadien, ne fut il iugi par lorade 
^ApoUo (fi cela faiât foy) Iheureux de tout le pas f 
Qjtoy? Çt combien de Empereurs ont laiffe ladminijbration 
des magnifiées & fitperhes Empires, leurs pompes, 
haultejfes, & triumphes pour Je retirer aux chants pour 
auoir layfe & commodité diceux^ & illec (lugeaus cefte 
façon de fiure beaucoup plus feure) paffer en tran* 
quUlitd le demeurant de leurs ans? Comme Pericles ce 
graue Athénien, Sdpion l'Aphricain, Diodetian VEmpe-^ 
reur Romain, Coton le Cenfeur, le Conful M. Curius, 
Auec ce tant, & iimumerables PhHofophes enuieux du 
bien Gtfdicité de no^ Ruftiques, ont (pour à hqjephi» 
lofopher) dtojfi leurs efludes aux champs, comme les 
Sunques, Druides, Platon en fon Académie : Seneque 
ce faige Philofophe, 6r autres it^finis» Au contraire, 
combien de Pcajans bons labourtars ont efti apfpeVUs de 
leur charrue pour prendre ladmini/iration de Republiques 
fortes & pxilpBstes, toutesfois fans eux ruinées, mcd 
ûrdamtees, & (ce que Ion diâ) à lanchre? Ce f aillant 
Aarrieur Q, Cincinnatus en fera ample tefmoignage. 
Autant AttiU Calatin, bon & excellent Vigneron, Fabrice 
gentil lardinier, Attile ReguU, defquel^ la mémoire tant 
durera, que feront en vigueur Charrue, Soc, Coultre, 
Fouet, & Timon, Qjie fi nous regardons enqucj prin^ 
dpalement efioit la richejfe de lantiquitd, nous ne trou- 
uerons, que Bceuf{, Vaches, Moutons, Oyfons, & autres 



J2 EPISTRE AV lECTEVR. 

auoirs, tellement que Seruius Roy des Romains feit inf- 
culper en la première monnoye Romaine, des Bctufy & 
Moutons, dont encore font les Moutons à la grand 
laine. Mais neantmoins, que cecy demanderoit plus 
ample di/cours, que les aureilles dun délicat (poJJihU) 
fouhaitteroyent, toutes/ois pour ce que ce neft le principal 
négoce, iay induit ce peu, pour monftrer, au moins 
effayer lorigine de na{ Rujliques, par leur contraire. 
Contente toy donc (anv^ leâeur) de ce peu que ie te offre 
âioje (Joub\ ton iugement foit) îndi/pofee, & de mau- 
uaife grâce : toutes fois en obferuant Ikomteur & droid 
de efcrire, chofes baffes, & humbles, ne requièrent Jfyle 
efUué, ne grand façon de dire: pource que à telfainà 
telle offrande : tel mercier, tel panier. Qjiefi tu nés con- 
tent de ce, ie nepourray (au pis aUer) que te prier ^ pren^' 
dre tel quel petit prefent en gré, comme tu ferais, dune 
Jimple Bergiere^ me pottee de laiâ caiUé : car (comme 
diâ Ouide) ceux qui nont Encens àfacrifier^ 
offrent de la farine, ou de u quil{ 
ont pourement. Me recom- 
mandant â ta bonne 
grâce, & â 
Dieu, 
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T)'oii font prins ces propos Triques. 

IviiQvi fdi aux champ* meltant re- 
tiré, pour illec plut commodément, 
k à layl^ paracheuer certain négoce, 
ie me pourmenois (k ce à iour de 
feDe) par les Village* prochain*, 
comme cherchant compagnie, ou 
trouuajr (comme ell leur coulhime) la plulpart de* 
Vieux k [eunei gerS, toutesroi* repart, pour ce que 
(jouxte lancien prouerbe) chafcun cherche fon fcm- 
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blable, eftoyent les leunes faifans exercice d'Arc, de 
Luittes, de Barres, & autres ieux, fpeâacles aux vieux, 
edans foubz vn large Chefne couchés, les Ïambes croi- 
fées, &. leurs chapeaux vn peu abailTés fur la veûe, 
iugeans des coups, rafrefchilTans la mémoire de leurs 
ieunes ans, prenans vn fîngulier plaiiir à veoir foUaftrer 
celle inconllante ieunefie. Et eftoyent ces abonnes g«ns 
en pareil ordre, que feroyent les Magiftrats dune 
République bien &. politiquement gouuemee, pource 
que les plus anciens, U réputés de plus fain U meil- 
leur confeil, tenoyent les places plus eminentes, &. les 
moyennes occupoyent les moindres daages, &. qui 
nauoyent tant de bruyt, ou en preudhommie, ou à 
bien labourer. Quoy voyant ie mapprochay pour auec 
les autres eftre plus attentif à leurs propos, qui me 
fembloyent de grand grâce, à raifon quil ny auoit 
fard ne couleur de bien dire, fors vne pure vérité, k, 
ce principalement en la collation de leur aages, muta- 
tion de fîecles, &. aucunes fois regrets des bonnes 
années, ou (ce difoyent) beuuoyent 8c faifoyent plus 
grand chère, quen ces temps. Lors (voulant fçauoir 
les noms de ces preudes gens) ie tire par la manche 
qiielquun de ma congooi0ance, aucpiel priuément deman- 
dây les noms diceux. Celuy {me refpondit alors) que 
voyez acouldé tenant en fa main vn petit ballon de 
couldre, duquel il frappe fes bottes liées auec courroyes 
blanches, fappelle AnfeUne, lun des riches de ce 
village^ bon Laboureur, et alfez bon petit Dotaire pour 
le plat païs. Et celuy que voyez à collé ayant le poulf 
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paffé à la ceinture, à laquelle pend celle grande gibef- 
(iere, ou font des Lunettes, U vne paire de vieilles 
heures, fappeUe Pasquier, lun des grands gaudifleurs, 
qui foit dicy à la ioumee dun cheval, fc quand ie dirois 
de deux, ie croy, que ne mentirois point : toutesfois 
oeft bien celuy de toute la bende qui plus to(t ha la 
main h la bourfe pour donner du vin aux bons com- 
paignons. Et celuy (dis ie) qui auec ce grand bonnet 
enfoncé en la telle, tient ce vieux liure. Celuy (refpon- 
dit il) qui fe gratte le bout du nés? Celuy proprement 
(dy ie' alors) &. qui feft tourné vers nous. Ma foy, dift 
il, cell vn Rogier bon temps, lequel pafTé ha cinquante 
ans quil tenoit lefcoUe en celle Paroiffe, mais changeant 
fort premier medier efl devenu bon Vigneron : toutes- 
fois quil ne fe peult palTer encore aux feftes de nous 
apporter de ces vieux liures, U nous en lire tant que 
bon nous femble, comme vn Kalendrier des Bergers, 
les fables de Efope, le Romant de la Rofe : aulfî ne fe 
peuit tenir, que aux Dimanches ne 'chante au Lutrin 
auec cède mode antique de gringoter, et fappeUe 
maiftre Huguet. Lautre aflds près de luy, qui regarde 
par fur fon efpaule en fon liure, ayant celle ceinture 
à tout vne boucle iaune, ell vn autre gros riche Pitault 
de ce village, alTez bon viilain, &. qui ïa\&. autant grand 
chère chez luy, que petit vieillard du quartier, qui fe 
nomme Lubin. Et fi vous voulez vn peu vous affeoir 
auec nous autres, vous orrez leurs propos, ou (pofTi- 
ble) trouuerez goull: ce que ie feis, St par deux ou 
trois fedes fubfecutiues les ouy iazer U deuifer priuément 
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de leurs alTaires Kuftiques, defquelz ay faiél par heures 
rompues, &. de relaiz vn brief discours, ou iay eu non 
moindre' peine, que à vne bonne befongne : car après 
auoir ahanné long temps, refuant 8c deuinant ce que 
deuois dire, eftois contraint boire deux ou trois voltes 
(gratieux compulfoire) pour me rendre la ceruelle pluft 
frifque &. délibérée, à. meftoit vne telle peine, que au 
charretier, qui pour ayder à Tes cheuaux atteliez à la 
charrette trop chargée, met fon chappeau entre fon 
efpaule 6i la roue, pour aucunement les foulager, 
aucunesfois beuuant à fon baril, attaché au collier du 
cheual de deuant. 



S^ 



CAAAX&j^:AAiXtAA?:Ai^'c^^ 



Ve la diuerjîté des Temps. 



ANSELME ce preudhoms fur mentionné, homme de 
médiocre fçauoir, comme bon Grammarien, U 
paflablement Sophifte, commença par vne merueilleufe 
admiration à defchiifirer le temps palTé, que luy U fes 
coêuaux là prefens avoyent vey, bien difTerent à celuy 
de maintenant, difant : le ne puis bonnement (d mes 
anciens Compères, &. amys) que ie ne regrette ces noftres 
eunes ans, au moins la façon de faire de adonques, 
beaucoup diflerenle U rien ne femblant à celle de pre- 
fent: car vous voyez toutes bonnes couilumes fe amortir 
U fe changer en ie ne fçay quelles nouueautës, quiU 
merueilleufement approuuent, U fans lefquelles vn 
homme dauiourdhuy e(l mefprifé. O temps heureux! d 
fîecles fortunés ! ou nous auons veu noz predecefleurs 
pères de famille, que Dieu abfolue (ce difant en haul- 
fant loree de fon chappeau) fe contentans quant à lac- 
couflrement dune bonne robbe de Bureau, calfeutrée À 
la mode dalors, celle pour les feftes, &. vne autre pour 
les iours ouurters, de bonne toille, doublée de quelque 
vieux faye, entretenant leur familles en liberté, & tran- 
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quillité louable, peu fe soucians des affaires eftrangeres, 
feulement combien auoit valu le Bled à Loheac, Fléaux 
au Liège : & au foir aux raiz de la Lune, iazans libre* 
ment enfemblCy fur quelque bagatelle, rians à pleine 
gorge, comptans des nidz dantan, & neiges de lannee 
p&flee, & reuenans des champs chafcun auoit fon mot 
de gueule pour gaudir lun lautre, U racompter les 
comptes en la ioumee faifts, chafcun content de fa 
fortune, &. du meftier duquel pouuoit honneilement 
viure, ne afpirans à dautres filz ne fe fcntoyent fufiîfans, 
comme vouloir, ou eftre notaire de la Court de Bobita, 
ou dautres, eflre gaudayeur, ou prifeur, ou tefmoing 
fynodal. Lors Dieu edoit aymé, reueré, vieillefle honno- 
ree : leunefTe fage, pour lobîeft quelle auoit de vertu, 
lors floriffante : tellement que ie peux, auec tous vous 
autres, appeller ces temps paffés, temps de Dieu. Ou 
eft le temps (ô Compères) quil eftoit mal ayfé voir paf- 
fer vne fimple fefte, que quel<^un du Village ne euft 
inuité tout le relie à difner, à manger fa Poulie, fon 
Oyfbn, fon lambon? Mais comme auiôurdhuy fe fera 
cela, quand quafi on ne permet, ou Poulies, ou Oyfons 
venir à perfeAion, quon ne les porte vendre, pour lar- 
gent bailler, ou à monfieur Laduocat, ou Médecin (per- 
foniies en ce temps prefque incogneues) à lun pour 
Iraiéler mal fon voifin, pour le defheriter, le faire 
mettre en prifon. A lautre pour le guérir dune fîeure, 
luy ordonner vne faignee (que Dieu mercy iamais nef- 
faiay) ou vn clyftere, de tout quoy feu de bonne mé- 
moire, Tiphaine la Bloyé guerifToit, fans tant de 
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barbouilleries, U quafî pour vne Patenoftre. Sur mon 
Dieu (dift alors Pafquier) mon Compère vous diâes 
toute vérité, U me femble proprement eftre en vn nou- 
ueau monde. Mais puisque nous auons duloyfir, kiour 
fuffifamment, ie vous prie auec le relie de compaignie, 
de pourfuiure le propos enconunencé. Ma foy (refpondît 
Anfelme) il eft vray, que iay faid louuerture, U donné 
le commencement : mais de le bien continuer, ien donne 
la charge à mon compère maillre Muguet, que voyla 
fil veult (dea) en prendre la peine. Ceft bien aduifé (dift 
lors *Lubin) que chafcun en dye, conune il lentend. 
Mais pource que noftre compère maiftre Huguet ha 
rofty en beaucoup de cuyfines, & fçait tresbien enfon- 
cer les matières, il en dira (fi bon luy femble) ce quil 
en penfe. Maidre Huguet ne fe bougeoit point, quand 
dix ou douze fe leuerent pour le prier, leur dire la façon 
des banquets de fon temps, U manières de viure, auec 
ce quil touchail vn peu quelques poinâs de agriculture. 
A quoy faccorda facilement maifbre Huguet, qui après 
auoir beu vne fois, de vin, quiiz avoyent enuoyé quérir, 
& avoir accoufbré fon chappeau, qui luy pendoit fur les 
yeux, commença à dire. 






ZAf^XÈ:h^^È!kÈXi:f^XÈM^È!kiXÈ:ki:> 



banquet T^ujlique. 



Pvis que (de voftre grâce) vous mauez baillé la 
charge de dire, & faire iugement de ce que iay 
veu & ouy (ô mes bons amys) ne la refùrant, ien diray 
poflible confufement, mais (au moins) la vérité. Et 
pource, que les banquets à. feflins de noz antecefleurs 
fe offrent, il fault penfer que non moins eftoyent de 
bonne doârine, que bien inftniiâs, non que ie vueille 
mefurer la confequence dun banquet en variété, U ma- 
gnifique apparat de mangeries, chofes que ne congnoif- 
foyent ces bonnes gens: car leur eftoyent incogneuz, 
Poyure, Safran, Gingembre, Canelle, Myrabolans à la 
Corinthiace, Mufcade, GirofDe, 9l autres femblables 
refueries, transférées des Villes en noz Villages, quelles 
chofes tant fen fault, quelles nourriflent le corps de 
Ihomme, quelles le corrompent, U du tout mettent au 
néant, fans lefquelles, toutesfois vn banquet de ce fie- 
cle eil fans gouft, k. mal ordonné, au iugement trop 
lourd de lignare U fot peuple. Maillre Huguet vouloit 
pourfuyure, quand Lubin luy dift, quil ceflTafl de blafon- 
ner les façons de faire de auiourdhuy, veu que tout fe 
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faifoit pour le mieux, auec ce que lantiquité auoit au- 
cunesfois erré. Puis que il vous pIaift(refpon(iit maiftre 
Huguet) que ie touche le blanc, ie diray ce que ie veis 
faire paflfé ha cinquante ans, en cell noftre village, 
répétant ce que le compère Anfelme ha defia diA, ceft 
que aux iours feftés, plus toA fulTent morts nos bons 
pères, quilz neuffent amalTé toutes leurs bribes, chei 
quekun du village, pour illec fe recréer, k prendre le 
repos du labeur de la fepmaine. Veilles vous onc aux 
villes, quand y allez porter quelque fromage à voftre 
maiftre, ou autre : quand quelque Bourgeois, ou Cita- 
din va foupper chez fon voyfîn, quil envoyé Ton garçon 
deuant, portant partie de fon difher: tellement fai- 
foyent ilz, lefquelz après auoir beu de mefmes, U à 
toutes relies, le tout (ans hazard, commençoyent à iazer 
librement du faiâ dagriculture, 8t à qui mieux mieux, 
Meffire lean, le feu Curé de noftre Paroifle, eftant au 
hault bout (car à tous feigneurs, tous honneurs) haulfant 
les orrees de fa robbe, tenant vn peu fa grauité, inter- 
prétant, ou TEuangile du iour, ou fur icehjy donnant 
quelque bonne doctrine, ou bien conférant auec la plus 
ancienne matrofne, près luy aflife, ayant fon chapperon 
rebrafTé, 8t voulentiers parloyent de quelques herbes 
pour la fleure, cholique, ou la marriz. Le bon homme 
de Curé fe mettant aucunesfois aux champs, le tout à 
la bonne foy, fe vantant de belles befongnes (par ce 
quil eftoit ouy très voulentiers) k que (Dieu mercy) il ne 
craignoit homme des deux prochaines paroilfes (te ce 
difoit fans blafmer perfonne) ou à chanter du contre* 
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poinâ, ou bien 8& ruflrement faire vn profne : &, que fil 
eftoit queftion de Latin (neantmoins quil y fuft vn peu 
rouillé) il fe y entendoit tout oultre, &. autant que petit 
compaignon du quartier, & de ce fen referait à ceux 
qui le congnoiiToyent, fans plus oultre procéder. Autant 
en diCoit de bien iolyment empenner vne flefche, ou 
mettre vne arbalefte en chorde, de bien faire vn rebech, 
&. que plufîeurs fois en avoit faiâ au Mufnier de Vau- 
gon, de tout quoy, nen craignoit honune, fil nauoit 
deux telles. Et ce luy accordant, la poure femme de- 
uenoit en vne merueilleufe admiration. Efloit ce, ce 
ferial Curé (feit alors Pafquier) qui au profne de fa 
grand melTe reprenant les enfans de la paroiiTe, pour 
quelques infolences, difoit, que fil eftoit leur père, quil 
les chaflieroit tresbien. Celuy fans autre, refpondit 
maiilre Huguet. Mais pour paracheuer lordre de noilre 
banquet, au bout dembas y auoit quelque Rogier bon 
temps, comme mon compère Lubin, que voyla : com- 
ptant des veilles, ou fiUeries, qui auoyent efté en la fep- 
maine, ou luy mefmes auoit elle triompher, &, faid ie 
ne fçay quoy dauantage, quil lailToit à penfer à la com- 
paignie. Comptoit auffi de fon PouUain noir, qui luy 
eiloit efchappé près la vigne, &, couru iufques aux 
landes de Liboart : 8t allant après auoit rencontré Manon 
la petite, ou la petite Marion, il ne luy challoit lequel, 
à laquelle (fans mal penfer), auoit leué fon fufeau, &. 
en confequence bayfee, auec ce, faiâ oSre de fa per- 
fonne, &. neuft voulu (ce difoit il) pour ie ne fçay quoy 
quil ne leuH rencontrée, neantmoins que le ieudy da- 
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près deuoit aller à ta Seguimeré^ ou elle feroit, «i là 
penfoit (fîl neftoit bien abufé) praéUquer quelque cas, 
ou kiy eull il deu coufter, quelque bonne chofe. Le 
relie des bons Lourdaux parloyent du decours du croir* 
fant, quand il feroit bon planter porree, temps conue- 
nable pour houer la vigne, pour greffer, ou coupper 
couldre, ou challagnier, pour faire cercle à relier ton- 
neaux. Or bien (feit alors Pafquier) nous fçauons peu 
près quilz pouuoyent dire. le vous prie pourfiiiure la fin 
de ce banquet, U comme ilz fe gouuemoyent après 
auoir rué (I bruft]uement en cuyfîne. Apres difner (ref- 
pondit maiftre Huguet) quelcun du village, comme 
vous pourriez dire, Pellel, produifoit de foubz fa robbe 
vn rebech ou vne ehalemie, en laquelle foufBoit par 
grand mallrife, U tellement les Inuitoit le doulx fon de 
fon inllrument, auec vn Haultbds, qui fe y trouua pour 
le féconder, quilz eftoyent contraints, ribon ribaine (là 
iettees leurs robbes, te hoquetons) commencer vne 
dance. Les vieux pour monftrer exemple aux ieunes, <& 
è fin de ne monftrer eftre fafcheux, faifoyent leiTay, 
toumoyans la dance deux, ou trois fois, fans beaucoup 
fredonner des piedz, ne faire grands gambades, comme 
nous pourrions bien faire nous autres. La ieuneflTe alors 
faifoit fon deuoir de treppir, U mener le grand gallop, 
finon melfire lean, quil falloit vn peu prier, U dire, 
Monfieur, ne vous plaift il pas dancer? Toutesfois luy 
ayant un peu refufé, pour faire la rufe du ieu, fy 
mettoit, Ib nen y ftuoit que pour luy ; car luy fraiz. t^ 
pofllble amoureux, contoumoit fes commères, tellement 
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que elles fentoyent leur* efpaule de mouton à pleine gorge: 
& difoit ce vénérable Curé, Boute, boute iamais ne 
nous esbattrons plus ieunes, prenons le temps comme 
il vient, maudit foit il qui fe feindra. £t lors que la 
fumée du vin commençoit emburelucoquer les parties 
du cerneau, quelque bonne , galloyfe menoit la dance 
par • fur tables, bancs, cofires autant dune main que 
dautre. Au relie, chafcun le faifoit comme il voyoit 
lauoir affaire. Comment (dill alors Anfeime) ces vieillars 
alloyent ilz comme les autres? Nenny (refpondit maiftre 
Huguet) ains elloyent les bonnes gens, près le feu fe 
chaufians dun fagot de ferment de vigne, le dos au feu 
regardans 8t iugeans des coups, difans, Ceftuy cy dance 
bien, que le père dun tel eftoit le meilleur danceur du 
paîf , que vn tel auait deffié les iours paiTés, tous ceux 
de Vindelles à dancer. La dance finie, recommençoyent 
de plus belle à dringuer 8t boire hault U net fans fe 
bleiTer, puis après fe ellre chauffez, fi bon leur fem- 
bloit alloyent voir quelque pré, ou champ bien accouf- 
tré, 8t là dordinaire fe aflTeoyent pefle mefle, ieunes U 
vieux, fors (quil ne fault pas mentir) que les anciens 
auoyent (conune bien eftoit raifonnable) les plus honno- 
rables places. Lors quelcun des plus vieux (à la requefte 
de fesçoëuaux) commençoit à harenguer les ieunes gens, 
ou auoit telle audience, que ha celuy qui eflant venu de 
quelque pais eflrange, veult compter quelque nouueau- 
té. le vous prie (dit Pafquier) fi le refle de la compaignie 
le trouue bon, trai^r les poinâs principaux de cefle 
harengue : ellant aiTeuré, quilz difoyent quelque cas de 
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bon. Maiftre Huguet vouloît fefchapper difant, quil en 
auoit diét à la trauerfe, ce quil auoit peu, k que vn 
autre prinft les fonts, mais par importunes requeftes fut 
contraint acheuer, difant. Puis que à faire faire, U quil 
ny ha ordre ne remède de euader, ie vous diray k peu 
près la teneur de la harengue laquelle le plus ancien, 
<fc de meilleur fçauoir, comme iay did, comroençoit, 
difant : 



^ 
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Harengue 'Brique, 



MES enfans, puis que le Seigneur Dieu vous ha 
cppellés à cefte bienheureure vacation de agri- 
culture^ lequitë veult aufli, 8& il eft bien raifonnable^ 
que foyez diligens 8& prooipts à lexercer par vertueux 
faiâs, bons & louables aétes, dont auez la fource 
(grâces à Dieu) de voz pères &. mères cy prefens, le 
furplus parfera vne efpece de preudhpmmie, que le voy 
apparoiftre en vous, auecques fignes euidens de eftre à 
laduenir gens de bien. £t puis bien dire cela auec toute 
la compaignie, que depuis cinquante ans, &. quand ie 
dirois foixante ie ne penferots mentir, noftre village ne 
fut en ieunes gens autant florifTant, comme il eft de prê- 
tent, 8t ce en toutes qualités, G vous regardez tant les 
bonnes mœurs, &. grâces dont ilz font aomés, comme 
grandeur fe compofition de corps, puilTance auec for- 
niture de membres, iointe à ce la legiere &. prompte 
adrelTe. Le bon Dieu nous ha (comme en toutes cho- 
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Tes) merueflleuseinait fortunés en ce. Et toutatfoii, 
mes enfens, ieunesse (oe que iay expérimenté) eft tant 
folle U aueugke, quelle ne regarde que les chofes pre- 
fentcs. Si ce qui eft à fes pieds, fans auoir lœil ne 
mufer plus hault, dont fouuent font gaftes U abaftardiz 
les plus nobles & meilleurs efprits. Au moyen dequoy 
eft finiftree, k mife au néant la bonne expeâation des 
pères, qui de lenfant merueiileufement aggraue le def- 
merke. Que fi par exemples requérez confirmation, ie 
vous produits deux de vos compaignons (lefquelz fur 
mon Dieu, ie ne nommerois, fi cela neftoit tout mani- 
fefte) Guillemin Plumail, & GeoAroy Thibie, les deux 
autant gentik garçons en leurs ieunes ans, que on peuft 
fouhaiter, Ai autant bien inftruiâs. Mais (ô bon Dieu) 
depuis, quilz ont commencé de hanter tauemes, bor- 
deaux (peftes de tout bon naturel) fc autres tels lieux 
desbaudiës, retirans en tout les coeurs des ieunes de 
vertu, quont ilz faiâ? queft ce? font brigands, voleurs, 
gardeuTB de chemins pour tous potages, k beCbngne 
taillée pour le bourreau, ayans propofé vne fin mal- 
heuraufe au noble k vertueux commencement. Quoy 
voyant la mère de lun (comme chaficun fçait) la iaiâ 
prendre, k comme (par manière de dire) pri(bnnier, 
que en fin recoi^oiilant fes deffault8(k suffi contraint) 
eft deuanu homme de bien, bon preneur de Taulpes, 
k gentil fatfeur de Quenouilles, viuant Amplement en 
la façon de noftre eftat. Lautre (comme obftiné) de- 
mande laumofne en loree dun bois, attendant Iheure. 
Pourquoy (ô mes enfans) pour obuier à tous ces mal- 
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heureux inconuenîens (aufquelz plus continueUement 
fommes doits, que à bien faire) il eft de befoing en 
premier poinâ aymer, reuerer, k craindre Dieu, comme 
celuy qui souifre, que deuenions en mille aduerfités, 
pour nous monftrer, quil eft le maiftre, k celuy qui 
ha procréé toutes chofes pour noftre profit, U bien. 
Que fil vous ha donné parans riches, departy de fes 
grâces, ne ffault preAmier ce venir de vous,^ par ce 
moyen encourir vne faulfe opinioh, dont fouuent 
ieunefle eft abufee, & en confequence glorieufe : ains 
croire, que en moins de vn tour dœil vous peult oftcr 
bœufe & cheuauz, brebis U tout voftre auoir : fc de 
tout ce luy en rendre grâces, U eftimer quil faiâ tout 
pour le mieux, bien congnoiffont ce qui nous eft 
neceibire. £t k celle fin que congnoilfiez certains 
poinétsde la voftre et mienne vacation, grandement^ à 
obferuea*, gardei fouueraineinent de mal parier de 
voK voyfins, ou en aucun cas fouller leur honneur, 
pourœ que aucunesfois vous trouues enfemble, dit» 
putans de l'excellenoe, ou de vos terroirs, ou befon- 
gnes, comme de vos faulx, faucilles, coiqgnees, U iéx 
vtilz, ou préférez les vns aux autres, gardez ce entre 
autres chofes, U que en louant les voftres, les leurs 
ne foye^t déprimées, pouroe qu'il fault tout trouuer 
bon, à raifon, oue (comme Ion diA) k chafcun oyfeau 
fon nid eft beau, aulfi que par la langue on voit 
plufieurs, beaucoup de maux U diuers encourir, ce 
que (ce maift Dieu) ie voy nauoir lieu en vous, ne 
autres imperfeâions, dequoy ordinairement font tachés 
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ieunes gens. le oubliois à vous dire, que es chofes ou . 
ny ha remède, & moins de oonreil, ne feiflSez grand 
eftat, ny en prendre grand courroux, comme des 
aduerGtés te maladies, qui le plus fouuent viennent à 
vos Boeu&, Vaches, Brebis, Poulies, It Porcs, qui toutes- 
fois, neantmoins les penfemens, de bonne heure meu- 
rent : car en bonne, ou mauuaife fortune, il fault 
auoir vn mefoie vifage, & conftance acoouftumee. De 
ma part la plus grande occafion, et plus euident 
aiigument, que puilTe dire, pourquoy mes ans ont 
efté fi longuement prolongés (cela ie«dy fans vanterie) 
<;eft, &. ne fcay autre raifon, que telle aduerfité, qui 
me foit fiiruenue au iour, iamais ne fe eft couchée 
auec moy. Si ainR le faiéles, vous viurei heureux, 
fortunés, en honnefte tranquillité, fc naurex compa* 
gnons en félicité. Car demandex, ou fouhaittex vous 
plus falutaire, ou plus liberalle vie, que la noftre? 
moyennant que nous gardions de afpirer k trop haults 
potnâs, veu mefmement, que fi fommes diligens à 
labourer les terres k nous laiiTees par nox bons pères, 
fera beaucoup, ne tafchans par grands héritages k les 
amplifier. Et auoyent cela en grande reuerence, nox 
anciens, quil neftoit loyfible de occuper plus de terre, 
que ce que on leur auoit limité, ayans beaucoup 
dobferuances, qui auiourdhuy ne font : comme, Celuy 
eljkre mauuais laboureur, qui achetoit ce que fon 
champ luy pouuoit produire. Mauuais le père de 
famille, qui faifoit ce le iour, que la nuiâ euil pu faire, 
fînon (dea) quil euft efté .empefché par lintemperie 
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de laîr : plus mauuàis eftimoyeiit cehjy, qui plus toft 
befongnoit à la maiTon, que «ux ehampf, oomme 
defdaignant la couftume. Et meft aduis auoir ouy dire 
dun antique Laboureur accufé de fes voyfins, difans 
quil auoit eropoilbnné leurs bleds, par oe que le (len 
eftoit demeuré garanty, U les leurs gaftez fc fans 
fruid, lequel preudhoms (fâchant è tort tel crime 
lui élire impofé) amena en plein Jugement fa 6Ue, de 
force ineftimable, fes boeufz gras U refaiâs, fon foc 
rondement acéré , fon coultre tresbien appoinâé , 
difant que œftott fa poifon, U maùuais art de ainft 
bien accouftrer les bleds. Or maintenant iugés ft tel 
moyen nelloit «fauorable pour bien toft gaigner ion 
procès : mais (pour reuenir) neftimee vous en rien 
cela, que au matin, frottans votre oouille, eftendans vos 
nerueux te mufdeux bras (après auoir ouy voilre 
HorologC) qui ell voftre Coq, plus feure que «Ués des 
villes) vous leuez fans plaindre leftomachy ou la tefte, 
oomme feroit, ie ne fcay qui, yure de foir. £t liens 
voe bœufÎE au ioug, qui (tant font duits) eux mefoies 
fe prefentent, allez au champ, chantans à pleine goi^, 
ezerçans le fain eftc»nach, fans craindre efueiller ou 
Monfieur, ou ma Dame. Et là auez le pafietemps de 
millie oyfeaux, les vns chantans fur la haye, autres 
fuyuans voftre charrue (vous monftrans figne de 
famillaire priuauté) pour fe paiftre des vermets qui 
yffent de la terre renuerfee. Autres qui là le ça 
volants, defcouurent le Renard, dont le plus fouuent, 
auec la chorde de aurichal tendue, auez la peau. Vous 
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monftrent daucuns fignes futurs, auec autres pronofti- 
ques, que auei de nature, Itpar commune couftume 
aprins, comme le Héron trifte, fur le bord de leaue» 
le ne fe mouuant, fignifie Lhyuer prochain : l'Arondelle 
Yolant près de leaue, prediâ la pluye, Si volant en 
lair, beau temps. Le Geay fe retirant plus tofl, que 
accouihimé, fent Lhyuer qui approche. Les Grues 
volans haute, fentent le beau temps, U ferain. Le 
Fîuert infalliblement chante deuant la pluye. La 
Chouette chantant durant la pluye, fignifie le temps 
beau & clair. Quand les Poulies ne fe retirent foubs 
le couuert par la pluye, daffeuranoe elle continuera. 
Les Oyes It Cannes le pbngeans continuellement en 
leaue, fentent la phiye prochaine, autant en fignifie la 
Grenoille, chantant pkis que accouftumé, ou quand 
ces vieilles murailles rendent de leaue. La ferenité 
d'Automne prediâ vents en Yuer. Tonnerre du matin 
fignifie Vent, celuy de Midy, Phiye. Les Breb's ça U 
là courans, fentent Lhyuer approcher. Autresfois (pour 
laiiler ce propos, que trop mieux entendez) ayans le 
vouge fur lefpaule, te la ferpe brauement.paiTee à la 
ceinture, vous pourmenes à lentour de vos champs» 
voir fi les cheuaux, vaches, ou porcs y ont point entré, 
pour auec des efpines, reclorre foudain le nouueau 
paflage : U 14 cueiUex des Pommes, ou Poyres à voftre 
ayfe, tallans de lune, puis de lautre : et le refte, que 
ne daignez manger, portez aux villes vendre : U de 
largent, en auez quelque beau bonnet rouge, ou vn 
coufteau de bonne façon. Autresfois au matin reigar- 
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dans dou vient le vent, allez voir à voz pièges, que 
auez tendues au foir, pour les Renards, qui vous 
defrobent, ou Poulies, ou Oyes, aucunesfois (la mef- 
chante belle) les tendres aignelets, peu vous foucians 
de lintemperie de Lair, fieures d'Automne, ou iours 
Caniculaires, ains en ces temps, aux autres périlleux, 
auez la tefte nue aux champs, billans (poffîble) vne 
gerbe de bled, ou raccouftrans vn' foifé, par ce moyen 
eftes forts, robufles, allègres, plus la moytié, que gens 
de ville, naymans que mignarderie, foubs lombre^ en 
rien ne fenlans leur homme. Au moyen dequoy vn 
bon Capitaine ayme vn Soudart, nourry en fes ieunes 
ans aux champs, ce que iay veu, lors quil elloit quef- 
tion daller k Pharingues. Que fi vous tombés en quelque 
maladie (comme cell vne chofe naturelle) vous ne 
cherchez clyfteres, purgations, faignees, le telles 
badauderies : car vous auez le remède prefent en 
voftre lardin, de bonnes herbes, defquelles la vertu 
vous demeure, quafi heriteUement de père en filz. 
Queftce donc (6 mes enfans) que ié vous diray 
dauantage? le ne penfe, quil refte rien à voftre totalle 
félicité, fors lamour du Seigneur, quelle, ie penfe, 
vous acquérez par vertueux faiâs, prouenans des bons 
U fruétueux enfeignemens, que noftre Curé de fa grâce 
vous donne, auffî que en confcience il y foit obligé. 
Pourquoy ie le prieray, celuy grand conferuateur de 
noz tropeaux, quil nous doint grâce, de ne foruoyer 
du chemin baillé à nous autres poures viateurs, me 
recommandant à voz bonnes grâces, vous priant 
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prendre tout^à la meilleure part, comme le voflre amy, 
U dun vieillart refueur. 

Maiftre Huguet vouioit pourftiyure la fin k yflbe du 
difner, mais Pafquier luy interrompit fon propos, 
dirant à Anfelme, Le banquet eftre très bien defchiiiré, 
fc en bon ordre. Ceft mon (feiil Anfelme) mais encore 
ne fçauons nous le département, k comme le refte 
du iour remployé. Vous mauez (dift maiftre Huguet) 
roigné la queue de mon propos, quand ie le voulois 
acheuer, mais bien, or ercoutez. La harengue finie, 
retoumoient tous au logis, frais te délibérez, ou recom- 
mançoyent è chopiner de mefme, te de plus belle : 
te lors quilz efloyent venus au poinâ, te quilz en 
auoyent tout le long des fangles, commençoyent à 
chanter de la plus haulte mefure, que on ouyt oiic, 
Au hois de iuiil, Qjd la dira, AlUge\ moy douîce plot- 
fant Brumtte, Le petit catur, Helas mon père ma mariée, 
Qjiand les Anglais defcendirent. Le Rqffignol du hois 
iofy. Sur les ponts d*Aui^on, & beaucoup dautres 
telles chantons de bonne mufique, te meilleure grâce. 
Cela faiâ reprenoyent fans intermiflion, fans repos 
à drtnguer, tant que tout le monde fut faoul. Dont 
lun (après que chafcun auoit prins congé) conuioit 
toute la bende au prochain Dimenche k mefme ban- 
quet, te pareilles cérémonies, ou eftimoit leur faire 
gode chère, fe il ne luy couftoit plus de ie ne fçay 
quoy. Retournez que eftoyent è la café, le bon père 
de famille fe interrogeoit diligemment (fil luy en 
fouuenoit) comme fes boeufz, vaches, brebis, porcs, 
% a. 
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auoyent eflé panfez, U comme tout le mefnage fe 
portoit. Au refte (après auoir oflé fa robbe, U ia com- 
mençant à fe desaccouilrer) diftrilMioit les a&ires 
du iour ûibfequent, félon que bon hiy fembtoit, U en 
ce poinâ voulentiers fendormoH le bon homme, fur 
fes genoux : que fi le chat fe trouuoH là, donnoit deux 
coups de ta patte, à fes triquedondaines, quipendoyent : 
car en ce temps nauoyent haults de chauffes, mais 
bien brayes, toutesfois les fiennes eftqyent à la lexiue, 
ou à feicher, ie ne fçay lequel. Apres que la bonne 
femme auoit chaiTé la maudiâe belle, fc couuert le 
feu, faifoit aller au MA fon bon homme, teutesfbis 
après auoir donné ordre, que tout fuil le lendemain 
preft pour charmer au clos déuant, U que fi le foc 
neftoit en bonne pointe, on leuft au matin porté au 
PleflTeis à la forge, chez Guyon larril, U fil nefloit à 
la maifon, quon leuft porté à Chantepie, car ià y 
auoit vn tresbon Marefchal. Par mon ame (feit alors 
Lubin) le compte nous eft fi bien mis douant les yeux 
(ô Compère) que proprement me femble y eftre, U 
voir le bon homme Robin Cheuet, fesbattant ainfi à 
iazer, U enuoyer quelcun à la forge. Ceftoit vn grand 
allant (dift Anfelme) tt me femble lauoir autresfois 
veu. Ouy bien (feid maifire Huguet) fi vousauez voulu, 
& edoit de ce temps, dequoy vous ay parlé. Puis que 
le compère Lubin ha mis en termes ce bon lordault 
Robin Cheuet (dift Pafquier) il me femble, quil ne sera 
que bon, quil dye ce quil luy ha veu foire : car ilz 
ont dpmeuré en vn mefme village. Puis que la compai- 
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gnie (dift Lubin) me commande, que en mon renc, 
ie compte de Robin Cheuet, ien diray comme ie 
lentends, par ce que chafcun en dira, à fin que la 
peine foit égale. Quelles chofes ly accordereiit. Lubin 
alors commença. 



S^ 
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T>e 'Hobin Cheuet. 



ROBIN Cheuet fut moult preudhoms, par ma conf- 
cience, aufll que tel il fe ciamoit, & fut celuy de 
tout Ton quartier qui autant bien faifoit vn gueret. Qui 
inuenta le riche homme, mille beaux mots, concemans 
le faiét dagriculture, impofant à fignifier à beaucoup 
à la bonne foy, & fans mal penfer. Voulentiers après 
fouper, le ventre tendu conune vn tabourin, faoul 
comme Patault, iazoit le dos tourné au feu, teillant 
bien mignonnement du chanure, ou raccouftrant, à 
la mode qui couroit, Tes bottes (car à toutes modes 
dordinaire faccoullroit Ihomme de bien) chantant 
bien melodîeufement, comme honneftement le fçauoit 
faire, quelque chanfon nouuelle, louanne fa femme de 
lautre collé qui filloit, luy refpondant de mefmes. Le 
refte de la famille ouurant chafcun en fon office, les 
vns adoubans les courroyes de leurs fléaux, les autres 
faifans dents à Râteaux, bruflans hars pour lier (pof- 
fîble) laixeul de la charrette, rompu par trop grand 
foix, ou faifoyent vne verge de fouet de mefplier, ou 
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meflier. Et ainfî occupés à diuerfes befongnes, le bon 
homne Robin (apr«s auoir impofé filence) commen- 
çoit vn beau compte du temps, que les beftes par- 
loyent (il ny ha pas deux heures) comme le Renard 
defroboit le poilTon aux poiflbnniers, comme il feit 
battre le Loup aux Lauandieres, lors quil lapprenoit 
à pefcher, comme le Chien U le Chat alloyent bien 
'loing. De la Corneille, qui en chantant perdit fon 
fromage. De Melufine. Du Loup garou. De cuir 
d'Afnette. Des Fées, S& que fouuentesfois parloit à 
elles familiairement, mermes la vefpree palTant par le 
chemin creux, U quil les voyoit dancer au branfle, 
près la fontaine du Cormier, au fon dune belle ytte 
couuerte de cuir rouge, ce luy eftoit aduis, car il 
auoit la veûe courte, pour ce que depuis queGueuichot 
lauoit abbattu de coup de trenche par les felTes, les 
yeux luy auoyent toufiours depuis pleuré : mais que 
voulez vous, nous ne départons les fortunes. Difoit 
(en continuant) que en charriant le venoyent voir, 
affermant que elles sont bonnes Commères, & voulen- 
tiers leur euft diét le petit mot de gueule, (il euft ofé, 
ne fe defBant point, que elles ne luy euifent ioué vn 
bon tour. Auffi que vn iour les efpia, lors quelles fe 
retiroyent en leurs cauemeux rocs, U que foudain que 
elles approchoyent (dune petite motte, elles feftianouif- 
foyent, dont fen retoumoit (difoit il) fot comme il efloit 
venu. En ce difant, fault penfer, quil ne rioit aucune- 
ment, ains faifoit bonne pîppee. Que fi quelcun, ou 
vne fe fuft endormie dauenture, comme les chofes 
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arrtuent, lors quil faifoit ces haults comptes (desquelz 
maintesfois iay efté auditeur) maiftre Robin pnenoit 
vne cheneuotte allumée par vn bout, le. fouffloit par 
lautre au nés de celuy qui dormoit, faifant figne dune 
main quon ne lefueillaft. Lors difoit. Vertu goy? iay 
eu tant de mal à les apprendre, & me romps icy la 
telle, penfant bien befongner, encores ne daignent ilz 
me efcouter. Que filz ne rioyent de ce, le preudhoms 
faiCbit vn pet à trois parties, qui les esbaudiflbit tous, 
U rioyent defineshuy à toutes restes. Le bon homme 
las de compter (pource que il foublioit le plus fouuent 
en fes comptes) demandoit à louanne fa femme vu 
petit à boire, le tout pour la pareille, k, quil lauoit 
bien gaigné : & de ce en vouloit croire tout le monde, 
ék elle pour la première. Vous fouuienne de voftre 
propos (dift maiftre Huguet) neftoit elle pas fille de 
Colin Cuaiy^Ue, ce bon gautier? De celuy fans autre 
(refpond Lubin) & eftoit voftre coufine remuée dune 
bufche, U ce par deuers la couette. Pour reuenir, la 
bonne femme ayant vn pot en fa main, oommençoit 
comme par force à y aller, difant quil auoit toufiours 
dnq folz ou foif : U quelle penfoit fermement, quil 
euft vn charbon au ventre, & que hardiment vne 
autre fois ne retoumaft pas, car pluftoft creueroit de 
foif, que elle daignaft faire vh pas. le voudrois bien 
(dift lors Pafquier) que la femme de chez nous, meuft 
tant contefté, ie croy que Martin bafton trotteroit. 
Vous diâes vray (relpoadit iubio) fi à cfaafboiie iniure, 
que me dit ma femme, ie hiy donnois vn coup de 
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baAon, il y a phtt de dixneuf ans, quil ne feroit nou» 
uelie dette. Mait escoutet comme elle luy difoit, quetouf- 
iours eftoit b couftume de lembefongner à aller luy quérir 
à boire, et quil ny fçauroit enuoyer vn autre, pouroe 
quil voyoit bien quelle eftdt eropefchee bien profon- 
dement à deuuyder du fil meflé, U quelle voudroit 
quil fut en gaige de ce quil luy falloit. Robin ne la 
voulant contrarier, difoit quil ne luy en challoit, mais 
quil beuft : U feK>rçoit de luy complaire, difoit que 
peu luy demandoit à boire, U que ceftoit vne foit 
entre cent, U que vne fois neft pas couftume : ouUre, 
que fi elle vouloit toufiours ainQ tencer, il aymeroit 
mieux aller boire i la riuiere, la priant à iointes mains, 
que elle ne kiy feift tant acheter, ou que par fa foy 
fen iroit le lendemain chez la mufniere, qui tenoit 
taueme à Noyai, ou là meneroit dam Armel Augier, 
ou boyroient tout leur faoul, ft qui! aymeroit autant 
eftre ie ne fçay ou. Sur quoy elle luy refpondoit quelle 
ae fen foucioit guieres» & que ceftoit bien fa couffajme, 
tDÊh (mi moins) le prioit, qujl ne la vouluft battre, 
quand il feroit yure, comme luy eftoit chofe bien 
aocouftumae, et, que ellefe esbahiflbit, quil nauoit honte. 
Ha par ma vie (difoit lors Robin, voyant quil ne la 
pouuoit auoir per force) laymerois mieux eftre ie ne 
fçay ou ma louanne, à qui Dieu veuk ayder fis femme 
Te meurt : allex mamie allez, que Dieu vous &ce la 
tefte mieux couuerte, vous afleurant que iaymerois 
mieux auoir mangé vne charretée de foin, U que pour 
lamour de Dieu, luy donnaft vne fois à boire, U après 
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lappellaft quefteur. Quelle poyaft pinte, elle boiroit la 
première. La bonne femme rechingnant comme celuy 
à qui on penfe vne bolTe chancreufe, troulTait tes 
agoubilles pour aller tirer du vin, o prôteflation, dont 
Robin luy difoit, que elle tiraft de celuy daupres le 
mur, & que ne feignift k lemplir, par ce que Roulet 
Lambart eftant furuenu, demandant vne coingnee à 
preft, boyroit bien. Elle reuenue leur bailloit le pot, 
comme par defpit, fur quoy ilz fe ruqyent fi Jsnifque- 
ment, quil ne fembloit pas que vne moufche y euft 
beu. Elle voyant difoit, que fil euft efté honnefte 
homme luy euft pour le moins offert à boire, neant- 
moins quelle ne leuft pas prins, èk que honneftes 
gens fe monftrent ou ilz font, U quil luy en fouuiendroit 
par fon Dieu. Puis ayant les mains fur les deux han- 
ches, U en plorant commençoit à belles iniures, dequoy 
le poure Robin rioit à pleine gorge, difant 'quil con- 
gnoilToit bien le naturel de la damoyfelle, li que 
ceftoit vne femme pour tous potages, que elle auoit 
prins fa tefte, que ceftoit vn diable coiffe, que le 
diable luy auoit faiâ la tefte, quil ny auoit rithme ne 
raifon en fon affeire, que voir vn homme ayant tefte 
de cheual, eft chofe fort eftrange, mais vne femme 
fans tefte, encore plus : S& que la bonne befte fem- 
bloit au chien, qui cloche quand il veult : auffi, que 
à poinét nommé, elle plouroit : & que vrayement elle 
auoit vn quartier de la Lune en la tefte. Mais voyant 
quelle le commençoit à gaigner de parole^, S& que def- 
meshuy ny auoit ordre dauoir patience, il commandoit 
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que tout le inonde fe all«ft coucher, U qui) feroît 
bien fon appointement , par ce moyen au matin 
eftoyent plus grands amys que deuant. Saint Quenet 
(dift alors Anfelme) voyla bonne forme de quereler & 
dappointer, U que ie ne voudrois toutesfois elbne chei 
nous, 9t vous prie ne le dire à ma femme : car trop 
lourdement fe courrouceroit tous les iours auec moy : 
puis vous fçauez que ie ne pourrois fi fouuent appoin- 
ter, fans grand intereft de ma perfonne. Sur mon 
Dieu, quand tout eft di6t ((£ft Pafquîer) à nous autres 
vieillards raflbttez ne nous font guieres duifans telz 
menuz plaifirs, car defkneshuy ne nous fault, que le 
mol lia, Ifc lefcuelle profonde : de ma part ie quitte le 
meftier k ces ieunes gens, de frais efmouluz. Vraye- 
ment (dift maiftre Huguet) compère vous le pouuec 
bien, ta ne deuez point plaindre le temps palTé, car 
iay veu quil nen y auoit que pour vous, rien ne fe 
tenoit deuant vous, vous eftiez le chien au grand 
collier de tout le pats, U le plus grand abbatteur de 
bois, qui fuft dicy au gué de Yede : ne vous fouuient 
il de ces grands lifts ou Ion couchoit tous enfemble 
fans difficulté? Ouy ma foy (dift Pafquier). Mais ie 
vous prie dire vn peu ce quen fçauez, non pas de ce 
que fut faiâ, mais la caufe pourquoy on ha ofté cette 
bonne couftume. 
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La differenct du coucher de ce temps y 6* dm 

paffe : & du gouuememenî J'c4mour. 



Dv temps quon portoit Touliers à PouUaine (mes 
amys) & qtie on mettoit le pot ftir la table, 
Il en preftant lai^gent on fe cachoit, la foy des femmes 
vers les hommes efloit inuiolable : U neftoh aulll 
loyfible aux hommes (fors de iour, ou de nuiA) vers 
leurs preudes femmes lenfraindre, ainft eftoit vne 
couftume réciproquement obferuee, dont nedoyent 
moins à louer, que en merueilleufe admiration. Au 
moyen dequoy laloufîe neftoit en vigueur, fors celle 
qui prouient de trop aymer, de laquelle les chiens 
meurent. A loccafion de celle merueilteufe confidence 
couchoyent indifféremment tous mariés, ou à marier 
en vn grand lia faiâ tout à propos, fans peur, ou 
crainte de quelque demefuré penfement, ou elFeét 
lourd, pource que (comme dift lautre) nature eft fi 
coquine, autlt quil ne fault mettre le feu près les 
ellouppes. Toutesfois depuis que le monde e(l 
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dajenu mauiiais garçon, chafcun ha eu fon lia diftinâ 
le à part, u pour caufe, aufli pour obuier à tout U 
chafcuns I«s dangers, qui en euiTent pu fourdre. Pouroe 
que depuis que Moynes, Chantres, St Efcholiers (à 
raifon quen ce bon vieux temps, chafcun fe contentoit 
de fon pais) commencèrent à peregriner, ietter la 
froc aux choulx, vicarier, fe émanciper hors leur 
territoire^ on feit par conunun aduis lias plus petits 
au profit daucuns mariés (par ce que le pain fuyt le 
ieu à la trace) U merueilleux intereft pour les femmes, 
iouxte le dire de mon voifin Baudet, Maudiâ foit le 
chat, (U trouue le pot defcouuert, qui ny met la patte, 
auIQ qui ne fçait fon melUer, fi ferme fa boutique. Si 
aille aux prunes. Sur ma foy (did Pafquier) la mode 
neftoit que bonne, mais puis que toutes chofes fe 
changent, ie penfois bien que elle ne demeureroit pas 
la dernière. Ceft mon (did lors Anfelme) vous voyez 
toutes bonnes façons de faire fe abaftardir, car (puis 
que vous auez parlé de la façon du coucher) penfez 
vous à voftre aduis, que les amours des anciens fe 
demenaifent, conmie celles de auiourdhuy? Nenny 
vrayement (did Lubin) ie le fçay bien pour moy : car 
quand il fut quedion de me marier à vodre niepce, 
ie auois daage trentequatre ans, ou enuiron, auquel 
temps ne fçauois, que oedoit edre amoureux, encore 
moins, comme il fy falloit gouuemer, finon que ma 
feu mère grand (dont Dieu ayt Tame) me mondra vn 
petit le moyen de my enhamacher : aduifez fi auiour- 
dhuy le ieune homme pafiera quinze ans, fans auoir 
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pratiqué quelque cas auec ces garfes, comme boffe$ 
chancreures, véroles, chaude pilTe, ou eftre îa marié. 
Au moyen dequoy les enfans de auiourdhuy ne fem- 
blent que nains, au regard des anciens. Quoy ? It laage 
de dixhuiâ ans eft blafiné, quand nentretient les 
Dames, ne muguette les Filles, ne faiâ le Breue, le 
Mignon, U fault quen defpit de hjy il erre auec oefie 
fotte multitude, pour eftre compaignon en malheur, 
fil ne fe veult ouyr appeller partial, melanchoiique, fe 
reiglant de fii tefte, opiniaftre. Maiftre Huguet print 
lors la parole, difant auoir ouy dire, que vn homme 
ne peult eftre gallant, brufque, & fçauoir fon entre- 
gent, fil ne ha conuerfé U hanté auec les femmes : U 
que anciennement peu eftoyent qui luITent ruftres, Sl 
qui entendirent poinâs dhonneur, 9l autres honneftetés 
de auiourdhuy. Et puis (difoit il) que eues parlé de 
voz amours, ie vous diray la façon des antiques, ceft 
que vn bon Lourdault de adonques, bien brufquement, 
U au bufq accouftré, comme dun faye fans manches, 
le beau pourpoint de migraine, bordé de verd, U 
coupé au coude, le petit bonnet rouge, le chappeau 
defllis, auquel pendoit le bouquet bien mignonnement 
compofé. La chaulTe iufques aux genoux, fe pour caufe, 
les fouliers defcouuers, la ceinture bigarrée, pendante 
(Ur les fouliers, le gallant ainfi frifque, tabourdant des 
pieds fur vn coffre, difoit le petit mot à la trauerfe à 
leanne, ou Margot, fe foudain regardant fi Ion le 
voyoit point, lempongnoit, fe fans dire mot, la iettoit 
fur un banc, fe le refte, ie le vous lailTe à fonger. la 
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befongne parfaiâe fecouoit les oreine$, U vie, aprel 
toutesfois auoir donné vn beau bouquet à la Done, qui 
eftoit la plus grande recompenfe, St entretien damour, 
que on euft f>our lors, neantpoins que ie ne dis pas 
que vn ruban neuil elle receu, ou vne ceinture de 
laine, mais ce fuft efté à grand peine, car trop fe 
îuXt fenty obligée. Regardez ô muguets, qui fçaues 
que ceft, li qui en faiâes meftier, fi par tel moyeri 
viendriez à ce but prétendu, que vous appeliez le don 
de mercy, le contentement, la recompenfe du trauail, 
le dnquiefme poinâ damours, U aucuns Doâeurs, le 
vieux ieu, lancien meftier, St le ioly gentil petit ieu 
des cymbales, ou manequins. Non certes (alTeurement 
monachal) ains par longues, Si énormes proteftations 
vous defefperez, vous mettez aux champs, parlez feulz 
comme Lunatiques, enuoyez rithmes, donnez aubades, 
allez emmafquez, donnez de leaue benoifte à l'Eglife, 
faiâes la court, changez daccouftremens, faiâes de 
belles fignatures chez les marchans, entretenez gens 
pour vous féconder en voz propos, fondez querelles, 
contrefaites laudadeux, eftes (ce que Ion diâ) hardiz 
entre les femmes, fc muguets entre geiô de guerre : 
car quelque fois auez la commodité de parler à elles 
en priué, vous eftes les plus mauuais que Ion fçauroit 
voir, comme dire, Hee ma maiftrelTe, voulez vous, que 
pour voftre amour conquérir, ie me rompe le col ? 
mais pource que cela eft vn peu fafcheux, ie combat- 
tray, & fuft le Turc, qui eft grand terrien. Par la 
vertu faint Quenet. belle Dame, cefte dernière guerre 
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(ie croy que ce fut à Luxembourg) ie fds vn coup de 
ma main, 9t feulement pour vn fimple fouuenir de 
vous, dont toute la trouppe, ie ne dis rien. Haa ma 
Dame, mon fouuenir, mon bon efpoir, ma fermeté, 
mon petit coeur gauche, mon foulas. . Helas amour. 
Las quon congneuft. le fens lafleâion. Porette venez 
toft. De ce brandon. Quoy? que voulez vous, que ie 
vous offre (diâes vous apre^ fors ma perfonne, de 
laquelle tant y ha quelle eft à voftre feruice, tp» 
pouuez en difpofer, comme dvne ciwfe toute voftre, 
vous aiTeurant, que fi me faiâes tant de bien de me 
receuoir • des voftres, U. croire que le nolnbre de voz 
feruiteurs eft creu, vous trouuereren moy non moins 
dobeSTance, que le cceur fera dtfpofé, pour kffieâ 
mettre à fin. De toutes lefquelles belles prières et 
requeftes, auez au bas dioelles figné, le ne vous 
congnois point : qui eft à dire, que deuez eftre ferui- 
teur deux U trois ans, perfeuerans en voftre foUie, à 
fin que on congnoiiTe de voftre conftance aileuree, k. 
maintien non variable. Ce pendant il furuîent quelcun 
plus rebraifé que vous, qui vous rufe autant loing, 
que vous eftSez près, U lors eft vne vraye diablerie à 
quatre perfonnages, car en defpit de vous il fauU 
faire la oourt à ce nouueau furuenu, pour luy tirer les 
verms du nez, U là cautemeot diflSmuler, le. foire 
bonne pippee, luy affirmer, que au tout vous eftes 
retiré de elle, |i que trop longuement y auez perdu 
u le temps, a voz pas, U quelle ne mérite que vn 
honune M bien entreprenne rien pour elle, veu que 
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à tout ftlêt VU meftne vifige, fans recompenrer œhiy 
qui ha deflbruy. Et en tous ces beaux mott le ooeur ne 
parle point : car tous faifant vn iour après vne oriHade, 
vn foubriz de trauers, vn coing dœil, ou feulement 
que vous puifliez touclier fa robbe, ou kiy leuer Ibn 
deal, ou fufeau, vous eftes (ce vous femble) le plus 
heureux de tout le monde, neantmoins que* après 
que eftes deftoumé de fa veûe, elle tire la langue ftjr 
vous, elle vous faiâ la moue, elle fe moque à tout le 
monde de vous, difant que vous eftes vn beau leune 
homme, de beHe taîfie, de belle venue, bien adroit à 
vne table, U que vous ferez homme de bien auec vn 
long bîays, fi vous viuez vous aurez de laage, que 
vous auez bonne graœ, mais que vous la portez de 
trauers, & autres motz defquelz fi le moindre auiez 
entendu, vous yriez pendre de la honte, k. mefjpris 
que elle ha de voftre perfonne, fe puis allez vous y 
frotter. Comment (dift lors Pafquier) après vous auoir 
bien efcouté, Compère & qui parlez vous, veu que 
lelz muguetz fe petis braues ne feroyent pas les bien ' 
venuz en noz villages, aulR quil ne fi en trouue nuls. 
Auquel refpondlt maiftre Huguet, quil hiy paidon- 
naft, fe quil fe eftoit foruoyé, ce que bien congnoiflbit, 
fe que puis quil auoit tant pourftiiuy le compte, quil 
le aoheuroit. Acheuez donc (dift Lubin) fe quelle façon 
de lisire doibc tenir le muguet ftis mentionné. le veux 
(rel^oodit maiftre Huguet) quil taiffe ces longues fe 
Isfcheufes harcngues, qui (pour la vérité) ne mouuent 
en rien la Dame : car il aura plus toft conquis c^ cpjîl 
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prétend, «uec vn mot bien couché, U de bonne grâce, 
joint vn peu de ce que Ion met en la gibbeflxere, que 
par feruir U faire le mignon long temps, qui eft loffioe 
dun lobelin bridé : car (penfez vous) ilz en voyent 
tant U de diuers, lefquelz auec leurs brauades laiflènt 
palTer, ft fans flux, U ^ font autant accouftumees, que 
vn afne à aller au moulin : U. me fembleque on. les 
peult comparer à ceux qui ont ordinairement gens de 
guerre, lefquelz font tant duits à les ouyr iurer« 
maugréer Dieu, & faire les mauuais, que pour toutes 
ces mines ne daigneroyent bouger, fe ilz ne firappent 
à grands coups de bafton, ou mettent leur hofte au 
trauers du feu, comme vn fagot. Autant en peult Ion 
dire de noz Dames dauiourdhuy, lefquelles ne pren- 
nent moins de pafletemps, k voir fe donner vn poure 
languiflant au Diable, U fe defefperer, que à le voir 
à tous propos changer contenance, U perdre graoe 
pour la veiie délies, lefquelles (ce me femble) fauh 
que elles tiennent leprs cceurs aueoques elles enuelop- 
pés, car en quelque forme quelles voudront le feront 
mettre U changer, comme feroit le Magicien auec fon 
image. Mais quand noftre amoureux produit vn bau- 
drier bien cloullé, & en bon equippage, les portes 
fermées luy font ouuertes grandes, comme à pafler 
vne charretée de foin, qui eft le fouuerain remède, 
la clef de la befongne, la peautre du nauire, le manche 
de la charrue. Vous en parlez à ce que ie voy, comme 
expérimenté (mon Çompere) dift Anfelme, k, croy 
que vous auez paffé par les piques. Par ma foy 
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(refpond maiftre Huguet) tant y ha que ie le fçay 
tresbien, (jue ien ferois bien vn liure aufli gros, comme 
vn Doélrinal. Mais (feit Lubin) ne fe pourroyent 
trouuer quelques femmes, qui non meues dauarice, 
conuoytife, voudroyent loyaument aymer. Il fen 
trouue (difl Huguet) mais de celles tant feulement 
parle, qui plus ordinairement font ainfi, car iay efté 
trompé, comme les compaignons. le ne mesbahis 
(feit lors Pafquier) fi vous auiez tellement la matière 
recommandée. Si en afIeéUon. Mais ie vous diray, 
pource que defmeshuy mal conuiennent telz propos 
À nous autres vieillards, retournons aux premiers, qui 
ne touchent que preudhommie St antiquité, : car par 
fainâ Aubert vous ne faides que men faire venir 
leaue k la bouche, U. auons bien affaire de fçauoir 
ce que vous faifiez tandis que eftiez Efcholier. Moy ? 
(feit maiftre Huguet) ia à Dieu ne plaife, que eftant 
Efcholier, ie feifle rien, auec ce que les Efcholiers en 
ont, fil en demeure, car les femmes difent, que ilz 
nont pas fi toft attaché la brayette de leurs chauffes, 
quilz ne cherchent à hafte à qui le dire. En bonne 
foy (dift Lubin) fi ay ie autresfois ouy dire, que auec 
la graine de fougiere, vous auiez faid, ie ne fçay quoy. 
Haa, vous efies vn gallant. Maidre Huguet en (bub- 
riant, St tournant la tede à codé, difoit que Dieu 
pardonnait au temps paffé, Si quil faut tous paffer 
par là, ou par la fene(be. Or bien (difoit il) dides 
donc quelque cas de vo(be village, Pafquier. Lequel 
refpondit quil ne auoit veu rien en fon temps, fors 

3 
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lancien Thenot du Coing, duquel tout l6 monde fçauoit 
la vie. le penfe bien (dift Lubin) que tous en ont ouy 
parler, mais fi eft ce, que vous elles plus refolu en 
cela que aucun, à raifon de la longue demeure près 
luy, parquoy diâes vn peu fa manière de faire : car 
ceft homme là fut faift en defpit des autres, fc viuoit 
à fa guife, fans auoir regard aux autres, le diray 
donc (feit Pafquîer) ce que bon men femble, fe fe 
moufche qui voudra, fil ne veult auoir de la gaule, par 
foubs Ihuys. 



H^ 
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De Tkinoi du Coing. 



EN ce temps, dequoy auonB parlé cy defllUf, viuoît 
le preudhoms Thenot du Coing, oncle de Thibaud 
le Nattier. Ainfi appelle du Coing, pource que iamais 
ne fortit hors fa maifonnette, ou (pour ne mentir) les 
limites, ou bords de fa Pairoiffe. Par ce moyen luy 
eftoit grand contentement, attifer fon feu, faire cuire 
des naueaux aux cendres, elbidiant en de vieilles fables 
d'Aefope, allant aucunesfois voir fi les Geais man- 
geoyent point fes pois, ou bien fi la Taulpe audt point 
bêché en fes febues du petit iardinet. Auquel auoit 
tendu des fillets pour les oyfeaux <|ui ne luy laiflbyent 
rien. Ha vrayement, ie diray bien cela, Il fans mentir, 
que de deux boilTeaux de febues, quil fema, encores 
melUre de Chafteaugeron , nen eut iamais vn bon 
quart, auec ces larrons doyfeaux, suffi ne demandes 
pas, comme il les donnoit au Diable. Et toutesfois 
quand il les y trouuoit (il les y trouuoit quafi tous 
les iours) il prenoit plus de plaifir è voir leur grâce de 
venir, defpier, Il fen retourner chargez, quil ne faifoit 
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à les chafler. Et puis quand quelcun luy difoit, Com- 
ment fouffirez vous (Compère Thenot) que vifiblement 
b apertement. ilz vous gaftent ainfî voz pois, par la 
vertu faint Gris, (î ceftoit moy. Ho (refpondoit le 
preudhonune) mon amy, ie reflemble à ceux qui ont 
querelle auec gens bien parlans, lefquelz deuant 
quilz les voyent, tuent U mettent à fac de paroles, 
mais lors quilz fentrerencontrent, iamais ne fut amytié 
plus grande. Ainfî eft il de moy : car voyant à veiie 
dœil le degaft, que font ces oyfeaux, de mes pojs, 
ie nen fuis guieres content. Il les fouhajtte le plus 
fouuent en la riuiere. Mais allant tout à propos les 
efpier foubs vne coudre là auprès, U. voyant licduffarie, 
quilz ont à regarder ça U là, fi iay point tendu quelques 
laqs, ou trebufchet pour les furprendre, U tout à vn 
coup en prendre, pour viftement fen voler, ie me rends 
content, conftderant quil eft neceifaire, quilz viuent 
par le moyen des hommes. Quoy ? U daucunesfois à 
peu près ilz me attendent, bien fâchants (ainfî ie le 
cuyde) que ne leur veux aucun mal, <i le plus fouuent 
font leurs nids en ma maifon, comme Lhironde, Il 
Pafferons : U autres, tout ioingnant, qui aucunesfois 
entrent familiairement dedens, ou viennent manger en 
ma court auec mes Poulies II Oyes, ou prends tel 
palTetemps, quel vn Prince fouhaitteroit, U à grand 
peine le pourroit auoir. Telles chofes difoit le bon 
homme, fans mal penfer. Et me fouuient, difoit lors 
Pafquier, en continuant fon propos, que ellant ieune 
garçonnet, comme vous pourriez dire voftrc filz Perrot 
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(parlant è Lubin) il ma menoit par la main, iazant 
auae fon compère Triballory, homme fort rufé, U 
affeuré menteur. Lefquelz affemblés en comptoyent 
en dixhuiâ fortes. Le bon homme Thenot ayant vn 
petit bailon à crochet, me faifant dire mille beaux 
moti k vn chafcun, St tous bien à propos, puis ma 
feu bonne femme de mère arriuant, comme de fortune, 
luy difoit : Par mon ferment compère Thenot, vous 
auei bonne grâce, de ainfi bien apprendre mon filz 
à parler, vrayement ie vous fuis fort atténue, en bonne 
foy vous elle aufii mauuais, que lenfant. Oui dea de 
beaux (refpondoit le preudhomme) laifiTez nous faire 
tous deux, U nous ferons de beaux bleds à moytié, 
vous navez que voir icy, allez vous en Aller. Lors ie 
commençois (po(fible) à faire vne maifonnette, U 
amafler force petits bois. Le bon honrnie de fon 
cofté amaffoit quelque bagatelle, pour me ayder, ou 
me faifoit vn coulteau de bois, vn moulinet, vne fufee, 
vne flufte defcorce de challaigner, vne ceinture de 
ionc, vne Sarbattaine de feuz, vn arc de faulx, U la 
flefche dune cheneuotte, ou de mefme, ou bien vne 
petite arbalelle, U le traiét empenné de papier, vn 
petit cheual de bois equippé à lauantage, vne char- 
rette, vn chappeau de paille, > ou bien me faifoit vn 
beau plumart de plumes de Chappon, U les me mettoit 
ftjr mon bonnet, au vieux bufq. Il en tel equippage, 
IViyuois le bon Thenot, Si fon cher compère Tribal- 
lory, lefquelz congnoiflans les choux U lard eftre 
cuits (ce voyans par les Corneilles qui fe retiroyent 
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des champs pour percher 'au bois, Bt du bcftial, qui 
défia eftoit mis au ted.) fen alloyent le petit pas, 
difputans quelque matière de confequence, comme de 
regarder par leurs doigts, quand feroit la fefte de 
Noël, ou Afcenfion : car tresbien fçauoyent leur Com- 
poft, ou iugeoyent de la ferenité des iours fubfequens, 
par les bruines du foir, puis me chargeoyent de vn 
petit fagot de bois, que ilz mauoyent faiâ amaffer, 
difans (en confcience) que iamais ne fault retourner 
à la maifon vuyde, Bt queceft le dire dun bon mefiiager. 
Eux arriuez fe mettoyent comme deux FourbilTeurs 
vis à vis lun de lautre, U grand chère :'ear tous deux 
mettoyent tresbien le nez au barril, fe il en eftoit 
queftion. Apres Toupper reoommençoyent de plus belle 
à caquetter, efcriuans au fouyer, auec cbafoun fon 
bafton bruflé par le bout, aJlermans que cela fert 
moult aux Lunatiques. Vn quidam paffant par ce 
paîs, U aduerty de la vie du bon Thenot non moins 
moins fainéte, que louable, écrivit fur la porte, dun 
charbon de fauU: 

Suyue qui voudra des Sà^neurs^ 
Les honneurs. 

Ponces & banquets de ville, 
Ne font en moy fW{ labeurs, 
Et ailleurs 
Pqffe le temjps plus tranquille. 

Mes iours fe pajent fans bruit, 
Au déduit 
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De ctf/fe yi> fmhrageufi : 
Dont yn douhc fruit eft produit^ 
Et ridait 
A ma fie fi heureufe» 

La mort me fera ioyeufe^ 

Cîorieufe: 
Mais à àl qu'efi de tous con^u 

Odiiufe, 

Etfafcheufiy 

Bftant à luy me/me incongneu. 

Et en ceft exercice paflTa fon temps le bon Thenot, 
Si vefquit iufques à la mort, en defpit des médecins, te 
mourut lan te iour, quil trefpafTa. A la grande ioye de 
Tailleboudin fon filz, héritier principal, te noble, qui 
peu de temps après fa mort meit tout par efcuelles, 
te fut vn terrible mefnagier, te qui mettoit vne ordre 
non veûe, à fes affaires. Sçauez vous bien (dift lors 
Anfelme) de quel meftier il eft k celle heure, te quel 
trein il meine ? Nenny (refpondit Pafquier) Mais bien 
ay ie ouy dire, que on ne fçait ou il ell, te eftime Ion 
quil foit pendu. Tant fen fault (dift Anfelme) quil foit 
pendu, encore moins eftranglé, quil faiâ plus grand 
chère, que honrnie qui foit en la compaignie : te fi 
vous voulez ouyr la façon, ie la vous diray à deux 
mots. Lors prié par toute la compaignie, te ne refufant 
cède charge commença à dire. 
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De Taillehoudin fil\ de Thenot du Coing, 
qui deuint bon & fçauant Gueux. 



m 

COMME ha diâ le Compère Pafquier (dift Anfelme) 
Tailleboudin defamaifa en peu de iours, oe que 
le bon homme lamet en toute fa vie auoit conquis : 
car quand fe veit toucher argent comptant, il en dé- 
partit à beaucoup de gens, defquelz auoit le plus 
fouuent affaire : mais pour bien entretenir ceft ellat 
vendit tout pour eftre riche : car (difoit-il) penfez 
vous que ie me vueille damner, pour les biens de ce 
monde? Apres quil euft bien gaudy, b faift chère 
de toutes heures, il fe veit de relie de tout foi^ bien, 
le liure des Roys, qui eft vn ieu de Cartes, trois 
Dets, vne Raquette, k, vne Boette pleine de vnguents 
pour guérir des Poullains , quil auoit achetés au 
Lendit : quoy voyant, & que perfonne ne le congnoif- 
foit, aulfî que la faim commença luy allonger les 
dents, fut lun des Anges de Greue, & bon petit Porteur 
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de Hotte, Crieur de Cotterets, <& gentil Cureur de 
Retraits. Vn iour eftant è Parii, pour quelque albire, 
ie le trouuay en front, U luy demanday la caufe de 
la mutation de fon eftat, U fil nauoit point de honte 
de ainfi eftre Coquin, te Martult. Comment (me 
refpondit il) A qui penfes-tu parler T Lhabit (comme tu 
fçais) ne faiâ pas le Moyne. Si tu fçauois les commo- 
dités te gaings de mon eftat, tu voudrois voulentiers 
changer le tien au mien : car ie ofe bien dire, te me 
vanter, Tans faire tort à perfonne, que de tous les 
meftiers, qui au matin fe leuent, ien parlerois ftilfi- 
famment, te comme vn autre ; mais entre tous iay 
efleu le mien, comme le plus lucratif, te de meilleur 
reuenu, te fans main mettre. Et à fin que tu lentendes, 
ie ne me foucie de cinq folz, fi tu les doibs, ne me 
foucie non plus de planter, femer, moiiibnner, vendan- 
ger. Kien, rien, iay tant de gens, qui font cela pour 
moy ; tel ha vn porc en fon charnier, duquel ie man- 
geray quelque lopin, qui toutesfois ne le penfe 
pas : tel ha cuit auiourdhuy du pain pour moy, qui 
ne le penfoit pas faire. Et ne penfe pas, non, que 
fi les accoutrements font dun Coquin, que lefprit foit 
Lourdaut. Viença, ie gaigneray plus en vn iour, ou 
à mener vn aueugle, ou icehjy au naturel contrefaire, 
ou auec certaines herbes me vlcerer les iambes, pour 
faire la parade en vne Eglife, que tu ne ferois è charmer 
trois iours, te trauaiUer comme vn boeuf, encores en 
eftre payé à lannee qui vient : à moy, il ne me donne 
qui ne veult, ie ne prens rien è force, eeft vne chofe 
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voluntaire, k, non contrainte. Mais efcoute (me difoit 
ce ferial TaiHeboudin) ientens le dire k ce miir là. 
Ayes bon bec feulement. Il ie te feray riche, fi 
tu me veux fuyure. Il fault que tu entendes, que 
entre nous tous (qui fommes en nombre prefque 
ineftimable) y ha trafiques, chapitres, monopoles, 
changes, banqs, parlemens, iuridifâions, francs, mots 
de guet, U offices pour gouuemer, vns en vne Proutnce, 
et autres en lautre. Quoy ? nous nous congnoiiTons 
enfemble, voire fans iamais nous eftre veut, auons noz 
cérémonies propres è noftre meftier, admirations, 
ferments pour . inuiolablement garder noi llatuts, que 
feu de bonne mémoire Ragot noftre anteceffeur ha tiré 
de beaucoup de bonnes oouftumes, Il auec adioufté 
de fon efprit. Aufquelz obeïffons autant que Caiâes à 
voi Loix II couftumes, neantmoins que les noftres ne 
foyent efcrites. Il y ha dauantage, ceft quil neft loyfible 
à quelcun fe vouloir immtfcer de nos al&ires, premier 
quil ne ayt prefté le ferment de non reiieler les fecrets 
du Confeil, U de bien II fidèlement apporter le gaing 
au foir, au lieu député. Lieu (poflSble) ou le grand 
Seigneur ne ha fa table mieux garnie, ne de tant de 
fortes : Il ne boit guieres plus frais. Le tout à heure 
de minuiâ, car le fcandale eft lun des principaux 
poinéts de noftre Religion Puis me difoit : Voy tu.pas 
ces Aueugles, ceux qui nont figure ne forme de vifage, 
autres les bras pendans, froiffez par la foudre, qui 
toutesfoir font dun pendu, Il les leurs ferrez contre 
leur coips : autres ayans les mains crochues, qui les 
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ont a table autant droittes, que les autres : autres vn 
iairet pendant à la ceinture, vn contrefaifant le Ladre, 
feftant lié la gorge auec vn fiUet. Lautre, qui ha bruflé 
fa maifon, portant vn long parchenùn que nous autres 
luy auons faift, U rendu bien authentique. Lautre 
tombant du mal fainét lean, qui ha la ceruelle autant 
alTeuree que toy. Lautre contrefaifant le Muet, retirant 
fubtilement la langue. Nas tu veu celuy qui affier- 
moit le ventre <& inteftins luy tomber, monftrant vn 
ventre de mouton ? Il quelle pipperie eft ce là 7 Et 
celuy qui va fus deux petites tablettes, lequel eftant 
au confiiloirf , faid mieux vn foubrefoult, ou vn voltige- 
ment, que Bafteleur qui foit en cefte ville. Par ce 
moyen la Rue, ou nous retirons à Boui^ges, fappelle 
la rue des Miracles, car ceux qui à la ville font tortux 
te contrefaits, font lÀ droits, allègres, te difpofts. Et te 
veux dire vérité, ceft que cefte femme, que tu vois à 
Angiers, ne ayant figure de vifage entière, laquelle 
chante comme vne Sereine, quand elle eft de retour, 
gaigne plus que le meilleur Artifan de la ville, de 
quelque meftier quil foit. Croûrois tu bien, que iay 
voulu alliermer fon gaing, dvn iour de Pafques, trois 
francs T Et y ha en ladiâe ville vne femme de riches 
parens, laquelle allaiâée de noftre heur, ne feft iamais 
voulu retirer, quelques remontrances que on luy ayt 
fceu faire, afieimant le meftier eftre trop lucratif, 
pour le changer auec vn plus honnorable, te moindre 
en pratiques. De ma part ie ne donnerois mon gaing, 
te autres emohmiens du fief, pour cent bonnes liures 
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tournois, barbe rafe, pied ferrât. Regarde (me difott 
il) cède énorme playe en cefte iambe, ne me iugerois 
tu, pour plus près de la mort, que autrement? àt cefle 
face eil elle pafle, I& ternie : U toutesfois en vn mo- 
ment iauray ollé tout cela U fecay auR! gay U délibéré 
que toy : car voyla ma boette auec mes vnguens, fie 
ce pour la ïambe, pour la face vn peu de foulphre, 
accouftré comme chafcun fçait. Tant en y ha de voya- 
geurs, les vns à fainft Claude, à faînâ Meen, autres 
à fainét Semais, fainét Mathurin, qui ne font aucune* 
ment malades, b ceux là enuoyons pour voir le monde, 
pour apprendre. Par lefquelz de ville en ville, mandons 
(le tout en noftre largon) ce que fçauons de nouueau, 
mefmes ce que concerne nof^re faiâ, comme de 
quelque manière de faire, de nouueau inuentée, pour 
attrapper monnoye. Et comme tu vois, que à ces 
Couuents Monachaux fe départent les ParoilTes, pour 
prefcher : aufll auec nous fe départent les Prouinces, 
pour à certain temps, rapporter tout au commun 
butin. Il y ha dauantage, que en noftre meflier y ha 
femmes tellement expertes U fçauantes, que foudain 
que vn enfant eft nay (car tous les iours en eft ba(ly 
quelcun) ilz le contrefont au tout, comme luy tourner 
la telle à codé, ou vn pied, le faire boflu, hiy appren- 
dre à tourner les yeux pour faire laueugle. Il ce 
principalement au Soleil. Et penfes tu quil me faiét 
bon voir harenguer vne poure femme de village, Bt 
que ie luy en compte de belles, car fî eHe me ha 
donné ou lin, ou chanure, il me faudra du lard pour 
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faire vn emplaftre, U lors que elle fera au charnier, fil 
fe trouue quelque cas à part, elle nen fentira que le 
vent. le luy vendray quelque relique, que moymef- 
mes ay apporté de Hieru(alem, ou vne image, ou 
quelque bagatelle. Dieu gard de mal le compaignon, 
qui depuis trois iours ha gaigné vn bel efcu, pour 
porter vne lettre : car penfes tu, ientreray ou tu nofe- 
rois auoir mis le nés. Quoy ? <i les amours des grolTes 
Bourgeoyfes, ne fe demeinent que par deux, ou trois 
vieilles de noftre collège, dequoy font vn reuenu. Dieu 
fçait quel, U font venir leaue au moulin dune haulte 
forte. Lors ie luy demanday, Efcoute Tailleboudin, 
Ne crains tu point de tomber entre les mains de 
quelque fin frotté, qui congnoifle tes rufes U fineifes ? 
Ma foy (refpondit il) ie crains cela comme feu, U ne 
voudrois principalement aller è Renés, car aucuns de 
.mes compaignons, qui fe eftimoyent bien fins, Bt qui en 
vendoyent aux autres, y ont efté frottez U> eftrillez, Bt 
laifTé quelque oreille. Mais (à propos) iay bien vfé de 
plus grande rufe cefle année. Comment ? (luy dis ie) 
Par ma foy (dift il) fi feis : car ie prins mes deux 
petits enfans, auec ma garfe, U, les monte ftir mon 
afne. lentends les enfans : te contrefaifois le Bourgeois, 
fpolié de mes biens, par la guerre, ou ie feis vn mer- 
ueilleux gaing, te principalement en vne teune garfe, 
que ie prins à Hurleu, affermant que elle eftoit ma 
fille, te lors ie auois plus de Muguets après la queue, 
plus de Maquerelles : te elle qui fcauoit tresbien fon 
badinage, contrefaifant la pucelle, neantmoins que elle 
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euft couru tous les Bourdeaux de France, leur accor- 
doit, moyennant vne bonne fonune, quilz auançoyent, 
$L tandis que eftois aux EgUfes auec mon afne, elle 
praâiquoit de fon codé, faifant femblant toutesfois 
deuant moy, que iamais ny auoit touché, pour donner 
meilleure couleur à la farce : par ce moyen elle eftoit 
tellement pourTuyuie, que ie fiiz contraint la donner 
à vn gros Chanoine, qui la me paya ce que ie vouluz. 
Puis voulant partir, ie la luy defrobay. Il la vendis, 
par ce mefme moyen k plus de quinze, qui tous 
eurent la vérole. Somme, ie te dis, mon ancien voyfin 
mon amy, que ieftois galle, (i ie neuffe elle galle. A 
tant fen partit le Gallant, Bt onques puis ne lay veu. 
le neutre pas penfé (dift lors Lubin) que oe bift cAé 
vn tel client : car è le voir (au nmos tandis quSl 
tk BBe u ro ii ^n cm pti^ oq «nft diâ quil neuft fceu 
étBmr ime moufche. Mais la caufe qui fut, pourquoy 
fen alla hors de ce pais : car y ha enuiron dixfept 
ans, que ne lay veu. A quoy refpondit Anfelme, quil 
ne fçauoit autre raifon, fors que de defpit, par ce 
quil auoit tout mangé fon bien. Ce ne fut la principale 
(dift maiftre Huguet) ce fut pour ce que il auoit donné 
vn coup de tribard à ie ne fçay qui de Vindelles, au 
moyen dequoy fen eftoit allé. Vous diâes vray (dift 
Pafquier) il y ha ie fçay combien, quilz eurent vn 
grand débat, ceux de Flameaux, Il ceux de Vindelles : 
mais ma foy il ne men fouuient plus. Maiftre Huguet 
demanda lors k la oompaignie, filz tfX)uueroyent bon, 
quil parlaft de lenorme II perilleufe bataille dentre 
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eux, auquel fut f«ipondu de tout, que ooy U qnH y 
suoit eu vn g^rand chapfucE, neunes entre les reinines. 
Maiftre Huguet commença à la fource de la querelle, 
fans en mentir dun feul mot. 



^ 
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De la grande bataille de ceux du village 
de FlameauXj & de ceux de VindelleSy 
ou les femmes fe rrouuerent. 



Av moys de May, que les esbats amoureux coin> 
mencent à fe remettre aux champs, ceux de 
Flameaux feirent vne archerie, ou toutes les feftes fexer- 
çoyent fort à tirer de lare, tellement que on ne parloit 
que de eux par tout le paîs, U à leur grand aduantage. 
Mais cecy guieres ne leur dura, que ceux de Vindelles 
(comme fçauez) prochains voyfins, meuz dune enuie, 
confpirerent vne hayne couuerte, oyans le los, Bt bon 
bruit que on leur donnoit, U quon ne parlbit de eux, 
attendu mefmement que ilz efloyent autant gentilz gai- 
lants, b haults à la main, que voyfins quilz euffent. 
Cefle hayne dillimulerent, b feignirent, fans en monftrer 
femblant, neantmoins que fouuent fe trouualTent aux 
Landes k Champaignes à garder leurs auoirs, ou bien 
à bêcher, ou befongner en quelque autre meilier, U là 
eulTent belle enuie de quereller. Toutesfois ne peurent 
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longuement couurir celle enuîe, Bt fallut quilz fe dedai- 
ralTent, comme le feu couuert par long temps, rend 
tout à vn coup plus grande flamme è caufe de ta cha- 
leur beaucoup cachée. Aufl! quelque fois quatre ou cinq 
de chafcun cofté, feftans trouuez de fortune enfemble, 
commencèrent à quereller, fentredonnans attaches de 
chafcun cofté, difputans de leurs prerogatiues, ou se 
fentoyent merueilleufement foulez ceux de Flameaux, 
qui ne fçauoyent la caufe de toute cefte menée, difans 
la querelle eftre fondée fur vn pied de moufche. Au 
moyen dequoy prioyent ceux de Vindelles fe déporter 
de querelles, U de plus les piquer : U que tous fe entre 
congnoilToyent, fans faire tant de mines, te que chafcun 
auoit beau fe pafTer de fon voyfin. O refpondoyent 
ceux de Vindelles, fi nous auions autant defcuts, comme 
vous penfez bien valoir de crottes de Chieures, nous 
ferions riches. Les Flameaux faiges ne refpondirent rien 
(pource qui! neft point de pire fourd, que celuy qui ne 
veult ouyr) finon, Bien, bien nous leur diruns, vous 
elles gentils te beaux enfans, allez allez vous eftes 
yures de laiâ caillé. Ceux de Vindelles refpondoyent 
pour leurs deflenfes, bien efchauffez, que les Flameaux 
ne eftoyent que petits Mugiiets, petits Glorieux, peu fe 
foucians du Labeur de leur terre, aulll poures comme 
Rats, te quilz nauoient que le bec. Et touchant leurs 
terres quelles e(loyent de meilleur rapport, que les 
leurs, te de ce en vouloyent croire en confbience ceux 
du gué de Vede, amys communs, te de tous deux pro- 
chains voyfins. Et au regard de leurs belles, ilz vou- 
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loyent (ft Ion aduifoit que il fiift bon) mettre leurs 
moutons à heurter contre les leurs, fc autant en difoyent 
des Thoreaux. Et que de mettre vn tas de lorderies en 
auant, il ne y auoit aucun propos, conchians comme 
deflbs. Ceux de Flameauz fappliquans fort «e. ferme du 
contraire, difoyent eftre en meilleur foulage, li plus 
fécond territoire, que Vindelles, ou il ne croifibit que 
Chardons, Bfpines, Efglantiers, viuans comme beftes 
baptifees, fans quelconque palTetemps : fc au contraire, 
quilz triumphoyent a leur archerie, ou allojrent de très 
belles filles, eu que elles ne daignoyent aller à Vindelles, 
pouree que ilx neftoyent que Lourdaux, eu gros Veaux 
de difme. Celle matière, U. querelle fut longuement 
dé m e n é e de lun eofté eu de lautre, CtfentrefuiTentvoulen- 
tiers donnez fur le hault de leurs biens, 1i daucuns plus 
faiges neulTent efté médiateurs, U. modéré les choleres 
trop ardentes. A chef de pièce, que les deux villages 
en furent abbreués, chafcun de eux fe fentit fort inte- 
reffé, demandans des deux codés réparations merueil- 
leufes. Mefmes ceux de Vindelles (de qui pour parler 
priuément, fourdoit tout le différent) difoyent merueil- 
leufement eftre outragés : car ne demandoyent que vn 
peu doccafion de quereller, difans (pour parier à bon 
eibient) que on leur deuoit laifler manger leur foupe 
en patience, attendu quilz ne demandoyent rien aux 
gens, fi premier on ne les provoquoit : èl que hardi- 
ment chafcun fe tinft far. fes gardes. Au moyen de 
quoy aduiferent (le tout par le confeil de ceux du gué 
de Vede, qui penfoyent en fin occuper les deux villa- 
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ges) que ils donneroyent le prochain Dimanche, vne 
aubade à TArcherie de ceux de Flameaux, fauf à faire 
retour à qui le deuroit : li de cet aduis fut la meilleure 
part, mefmes Jouan Pretin, qui mettoit le feu aux 
efloupes, l& la cloche au chat, difant qu'il falloit leur 
en donner, puis quilz en demandoyent, fc quil fçauoit 
bien, que ainft en feroit lors quilz leur rendirent leurs 
habits de leurs ieux tous rompuz, U que ne feroit ny 
bien ny honneftement faiâ, chercher leur araytié, U 
de ce produifoit vne balle de querelles, que ilz auoyent 
eiies, comme vous fçauez que voyfins ont de couftume. 
Apres auoir de lune U autre part examiné la matière, fcau 
loi^ grabellé la querelle, Ait conckid, U de tous ratifié, 
que le prochain Dimanche, donneroyent le choc k 
ceux de Flameaux. Venu que fut ce Dimenche, fe trou- 
uerent tous chez Talbot le RebraiTé Tauemier, equip- 
pés à lauantage, comme ayans Broches de fer, Four- 
ches ferrées, Youges, Leuiers, Tortouers, Baftons à 
deux bouts, Furgons, <t quelque mefchante Partifbnc, 
encore de la ioumee de Monthlery, U autres telz baf-' 
tons inuafiCz, U de defienfe. Et après avoir beu magif- 
tralement, fe meirent haultement en ordre U en che- 
min ayans le feu en la tefte, bien refoluz de faire vn 
bel efchec. Ilz auoyent deuant eux pour faire la bra- 
uade, Tourgis vn ioueur de Veze, U le Mufnier de 
Blochet auec fon Haultbois, qui faifoyent rage de 
foufHer. Tant cheminèrent nos Vindellois, que ceux de 
Flameaux (qui y fongeoyent autant, que k fe aller 
noyer) les pouuoyent facilement ouyr, menants beau 
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bruit, riants à haulte voix, difans : Compaignons, nous 
ne fommes icy venuz (aînfi que fçauez) pour enfiler des 
Patenoftres, que chafcun monftre ce qu'il fçait faire 
feulement, U puis laiflez faire aux boeufs de deuant. 
Et aiTez près du paftiz ou tiroyent ceux de Fkuneaux, 
le fon & bruit quilz menoyent, feirent que beaucoup 
de Flameaux vindrent voir en courant, que ceftoit : & 
voyans que ceftoyent leurs ennemis mortelz, furent bien 
esbahis : car iaraais neuflent penfé, quilz euflent efté fi 
audacieux. Arriuez que furent ceux de VindeUes, com- 
mencèrent fans dire mot, ne faluer la oompaignie, à 
dancer au branfle. Lors quelcun des Flameaux fe voulut 
mettre en leur dance, qui fut rechaffé bien lourdement, 
luy difant, quilz luy auoyent amené des fonneurs tout 
exprès, pource que ceftoit le beau daneeur. Fuis fe 
moquans de tout le village, difoyent quilz noferoyent 
toullir, les Belliftres, euiTent ilz mangé vn plein fac de 
plume. Les Archiers auoyent cefTé leur Archerie pour 
voir larriuee. Mais oyans que cela prouenoit des iniures 
' quilz fe difoyent les iours. precedens, Ct quil falloit y 
donner ordre, retournèrent à leur Archerie. Veiftes 
vous oncques vn Chien, qui ayant defrobé vn lopin de 
lard, & eftant veu, faichant quil ha mal faiâ, fenfuit 
le petit pas, la queue entre les iambes, aucunesfois 
regardant après luy. Telz eftoyent ceux de Flameaux, 
laids & quinauds. Lefquelz toutesfois comntencerent à 
fefuertuer U prendre courage, fe propofans lextreme 
villennie, que leur faifoyent ceux de VindeUes, k di- 
ceux la téméraire audace, les venir ainfi iufques à leur 
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porte deffier : k quilz neuifent iamais penfé, que pour 
fi peu de paroles, encores ou ilz eftoyent les plus fou- 
lés, Hz euiTent voulu faire un tel tort. Le tout calculé, 
conclurent, que fîlz ne donnoyent le choc, tlz edoyent 
à iamais infâmes & deshonnorés, U. que ne fe oferoyent 
trouuer aux bons lieux, ny es bonnes compaignies : 
veu me(h)ement que leur honneur y dependoit, & 
y eftoit trop lourdement defauantagé. Le coeur %l au- 
dace creurent à ces poinéts dhonneur, ainfi fommaire- 
ment déduits. Au moyen dequoy efchappans lun par 
cy, lautre par là, fe trouuerent bien trente chez la 
lambue, qui tenott Taueme, ou feirent fi bonne dili- 
gence (après auoir beu vn coup, ou deux) que toft fu- 
rent en equippage, auRi bien, ou mieux que partie 
aduerfe, neantmoins quilz neftoyent en fi grande 
quantité : mais la viétoire neft le plus fouuent au grand 
& excelfif nombre. Prefts que furent, aduiferent ne les 
ailkillir en la plaine : car le hazard y elloit trop grand, 
ains les aller garder au chemin creux, lieu pour eux 
auantageux, ce que fut trouué bon, mefmes par vn 
vieux Routier, qui autresfois auoit Ibiuy la guerre, qui 
difoit quil eft loyfible circonuenir fon ennemy par toutes 
voyes, & manières. Se tranfporterent là donc les offen- 
fés, bien rebraflës, U refoluz leur mondrer leur bec 
iautie, U apprendre leur leçon. Les Vindellois furent 
tous esbahis, quilz ne veirent perfonne auprès de eux, 
& que tout le monde feftoit abfenté, fors deux ou trois 
Vieillards, lefquelz fadreflerent à eux pour leur remonf- 
trer certains poinéls de honnefteté: 6( que ce nedoit 
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guieres bien faiâ, ainfi rompre leur palfetemps, 9l 

(par manière de dire) les venir ainfi affaillir iulqueft fur 

leur fumier, que ilz pourroyent bien fen repentir, 

pouroe que tout vient à Keu qui peuh attendre. Néant- 

moins toutes lefqueUes remonftrances(iettans latefteaux 

Chiens) feirent vn tour de danoe, les defpitans par pki- 

fieurs iniures dilbmatoires. Et après auoir d>atlu leurs 

buts prindrent chemin conftifément à fen retourner, ne 

penTans à lembufchade, difans quilz nauoyent point 

de ratte, U que ce neAoyent gens pour eux, que à tout 

i«mais ilz en feroyent mal eftimés, ioint que de grand 

vent, petite phiye : de tout quoy, en feirent vne belle 

chanfon, quilz chantoyent bien melodîeufement, et 

puis la dançoyent de bonne mefure, tellement que 

furent près du chemin creux. Ce chemin neftoit faulfe- 

ment appelle creux, car eftoit fort obfcur, et, bas, tt. 

tellement eftroit, que vne charrette oocupoit la largeur 

du chemin, auquel eftoyent deux coftaux dun collé k. 

dautre, que impoflSble eftoit de iamais efchapper de 

là : auquel chemin, comme iay dtâ, eftoyent les Fie- 

meauz cachés, les vns k vn bout, autres fur les orées, 

auec belles pierres. Les Vindellois dançoyent encores, 

& iazoyent à pleine tefte, quand ilz commencèrent à 

entrer au chemin, auquel furent receuz dune haulte 

forte : car ceux de Flameaux, fans dire qui ha 

perdu, ou qui ha gaigné, commencèrent à charger fur 

eux auec belles pierres, U. de prime fronte ne fçauoyent 

dou cela venoit, toutesfois (ainfi que depuis ilz en plai- 

fantoyent) fe trouvèrent bien eftonnés tt. furent tous 
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esbahit, quik fe voyoyent «battre de couj^ de pierre. 
Au moyen dequoy commencèrent à gaîgner le hault, 
eourans à la foule pour fortir hors le chemin. Mais (ô 
mauuaife Tencontre) Tont k l'yffue trouuer une doutaine 
de ceux de Flameaux, qui auec gros Leuiers de char- 
rette, leur donnoyent laumoihe de grands coups (Itr 
les efpaules, fur la telle, tt, ainfi leur liuroyent leur 
foupper. Ces poures Vindellois fe voyans ainfi ftirprins, 
U tant douloement mener, crioyent à layde, à la force, 
au meurdre. Hee melBeurs, ayes mercy de nous, helas 
pardonnes nous. Par le fang bieu (dilbyent ceux de 
Flameaux) les pardons font à Rome, vous en aurei, tu 
Dieu vous fsiAes les gallans, fc deflbs, fc quoyT com- 
ment? torche, lorgne. Notamment fault entendre (car 
voicy le beau du ieu) que les femmes des deux villages 
pouuoyent facilement entendre le bruit fc allannes, qui 
là fe faifoyent. Au moyen dequoy, chafcune fe déli- 
béra de aller voir le paiTetemps, fc que teftoit: car 
dhommes ny en auoit que les aagés, qui eftoyent de- 
meurez à garder Ihoftel, attifer le feu, fc reculer le pot, 
qui y vindrent, mais ce fut ftjr le tard. Les femmes 
donc bien efchauflees, & toutes affaires ceiTees, fe trou- 
uerent là, eu (comme Dieu voulut) celles de Flameaux 
rencontrèrent celles de Vindelles en front. Les Vindel- 
loyfes voyans ainfi mal mener Ct aocouilrer leur poures 
mefchants marys, voulurent en faire la vengeance fur 
les femmes de ceux de Flameaux : k. de faiâ commen- 
cèrent à beaux coups de pierres, celles de Flameaux fe 
reuenchoyent aulfi à beaux cailloux : mais pource quil 
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y auott vn bon Gaultier, qui iugeoit des coups, qui leur 
dtft (en fe moquant délies) que elles ne pourroyent 
ietter pierres, fans leuer la cuifle, elles commenoerent 
(par defpit) à beaux coups de poings fur le nés, traîner 
par les cheueux, fentretrainer à efcorchecul, efgrati> 
gner, mordre, defcoiffer : k. faire mille maux, comme 
vous entendez que femmes font. le laifle vn peu ces 
femmes, & reviens aux Vindellois, qui bonneflement 
U au plus feur, auoyent ioué de lefjpee à deux ïambes, 
U. auoyent beau requérir mifericorde, U que pour la 
pareille oh les laiffaft : car on chargeoit fur eux de fi 
bonne grâce U. forme, que en fuyant furent pourfuyuiz 
iufques en leur village, enoores ne pouuoyent preft|ue 
trouuer leurs maifons, à raifon de la grand hafte eu 
peur, qui les conduyfoit. Les Flameaux (au moins au- 
cuns) vouloyent plus oultre U trop afprement pour- 
fuyure leur fortune : toutesfois des plus faiges dirent, 
quilz en auoient tout au long de laulne, eu quil ne 
falloit fe venger fi cruellement. Cela fut trouué bon, & 
fe retirèrent auecques la veze tt haultbois, dequoy 
ilz fe esbaudirent ruftrement : eu vont trouuer les fem> 
mes, qui encores fe combattoyent. Et en ce combat y 
auoit des herbaudes dun cofté %l dautre, qui faifoyent 
rage de frapper, vne entre autres, qui auec son foulier 
cloué, fi*appott à tour de bras, vne autre auec le pied, 
qui ne trouuoit rien que elle ne meift par terre, vne 
autre, qui auec une pierre quelle auoit mife en fa 
bourfe, frappoît comme vn quaifeur dacier. Brief il ny 
en auoit pas vne qui ne feiil le Diable darguer. lit y 
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fuffent encores ces bonnes Dames, fi la nuiâ ne les 
euft départies. Au moyen dequoy chafcune fe retira à 
fon enfeigne, ne ayans laqs ne couurechefs en tefte, le 
vifage tout efgratigné, les oreilles prefque arrachées, 
U les cheueux Dieu fçait comment accouftrés, les 
robbes rompues. Par le moyen de la nuiâ furuenue, 
commencèrent à belles iniures, comme Putains, Veffes, 
PredrelTes, Bordelieres, Trippieres, Lorpidons, vieilles 
Edentees, Mefchantes, Paillardes, LarronnelTes, Marau- 
des, Coquines, Sorcières, Infâmes, Truyes, Chiennes, 
Commères de felTes, Foyreufes, Morueufes, Chaffieu- 
fes, Pouilleures, Baueufes, Merdeufes, Glorieuses, Mal- 
heureufes, Chagrineufes, vieilles Haquebutes à croc, 
vieilles Drogues, vieux Cabas, demeurans de Genf* 
darmes, Maquerelles, Brouillons, Effrontées, Puantes, 
Rouillees, Eflbcees, Maftines tannées, Louues. Et telle- 
ment crioyent U bramoyent ces Deeffes, que tout le 
boys de la Toufche en relentiflbit, ainfi que me compta 
depuis Hillot FelTepain, qui pour lors y eftoit, coupant 
vne branche d'Orme pour faire vn arc. De dire à la 
vérité, qui gaigna & emporta le pris, on ne en fçauroit 
faire feur iugement, attendu laddrelTe U hardieffe de 
tous les deux collés au faiét de bien donner coups de 
poings, U de babiller : car de tous les deux codés 
eftoyent prefque rendues, que encore fentremenaf- 
foyent. Ce chemin appelle vulgairement U notoirement 
Creux, fut deslors appelle le Chemin de la rencontre. 
Et fi bien fe font maintenuz en leurs choleres U droits, 
que fi par fortune fe trouuent audift. chemin (comme 

4 
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deux hommes fe rencontrent affez, deux montaignes 
non, fi bolAiz ne font dos â dos) fault neceflairement 
quilz se donnent le choc, it chargent lun fur lautre, 
feulement pour entretenir cède bonne & louable couf- 
tume : U ainfi lont promis èl iuré faire & tenir, & de 
leur grés et, confentemens les y auons condamné & 
condamnons, comme de maintenant pour lors, & de 
lors pour maintenent. Et eftoit ce que auois à vous 
dire de celle ioumee du Chemin de la rencontre, vous 
afleurant que ien ay diâ, comme ie lentendois. Anfelme 
print la parole, difant que les Vindelloia de tout temps 
immémorial, eftoyent fort quereleux, U ny auoit ordre 
en leur choleres. Aufll que le plus fouuent U toufiours 
eftoyent battuz,' ou Ion leur faifoit quelque tromperie : 
fift luy fouuenoit (ce difoit il) comment ilz perdirent 
beaucoup, allants à Haguilleneuf, par ce que ilz feîrent 
vn trop grand tort, eu fans propos à Miftoudin. le croy 
(dill lors Pafquier) que la compaignie ne me defdira en 
ce que ie veux pour elle entreprendre, ceft que le com- 
père Anfelme compte des Vindellois, U de leur audace, 
mefmescommeà leur honte ilz furent à Haguilleneuf. Ne 
faiétes tant de préoccupations (dift Anfelme) car aufli 
bien ieftois délibéré de le dire. 
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tUfiftoudin fe venge de ceux de Vindelles, 
qui lavoyent battu, allants à Haguilleneuf. 



POVRIVYVANT Ce que le compère Hugue^ha ië diâ 
(dift Anfelme) les Vindellois neentmoins que*euda- 
deux fc glorieux, toutesfois ont le bruit de auotr amené 
beaucoup de couftumes en ce pafé, vnes bonnet, autres 
mauuaifei : meftnes font les premiers que ie aye veu, 
qui ont porté bonnets à croppiere, chaulTes à la Martin- 
galle, U A queue de merlus, fouUiers A Poullaine, fc 
chapeaux Albanefqs. Et auec ce font eftimés de tout 
temps les meilleurs, et plus ftiffifans bouleurs du païs, fc 
autant beaux mangeurs de febues, que on peuft trou- 
uer : U daffeurance, quils ne fe cachent quand on difne. 
Vne fois fe auiferent après boire (comme nouueaux 
aduis, nouuelles opinions viennent aux penfees des hom- 
mes) puis que ils auoyent beaucoup profité aller chanter 
de Noël au Bas Champ, à Tremerel, A. Telle, à Huche- 
poche, U autres villages, fc qu'ilx auoient amaffé force 
Pommes, Poyres, Noix, U quelques vnuyns, U beu de 
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mefines, qu3 ne falloit poiirce fe contenter, fc qtntter la 
partie, ains le premier iour de lan (comme eft landenne 
oouftume) aller k Haguilleneuf, pourTuyuam leur for- 
tune, qui au commencement leur auoit efté profpere, U. 
que la fin, ce leur fembloit, nen fçauroit eftre malheu- 
reufe. Au moyen dequoy (pour élire brei) au iour diâ 
bien refoluz U detiberés de aller à Haguilleneuf, fe 
equipperent honeftement de bons baftons de Pomier, 
Fourches, Vouges, fc quelques vieilles efpees rouillees, 
auee vne forte Arbalefte de paffe, qui elloit au premier 
front, pour feruir de demander, Qui eft là T qui bruit? 
qui vous meine? tue, tue: chai^geons, donnons, fc au- 
tres femblables mots U demandes de nuiâ. Mais à fin 
que ne fois trouué menteur, lUudet le faifeur deFufeaux 
eftoit deuant tous auee vn tabourin de Smfl<es, quibe 
aupyent emprunté de la Seguimere. £t eftoit maiftre 
Pierre Baguette, cekiy qui faifoit tout le Tu autan: fc 
fonnoit du fiflre, ainfi quil difoit, ayant fa rapière foubs 
le bras, en fatfant du bon compaigon, difont quil ne la 
portoit pour faire mal, mais pour piquer les Umax. 
Lubin Garot (celuy que ie veiffe onc, qui le mieux pre- 
noit Crenoilles) portoit vne grande u> laiige poche, pour 
mettre les Andoilles, fc autres emolumens de la quefte. 
le croy que il portoit aufll la bourfe, ie nen fçay rien. 
Herué le Rufé portoit la broche pour le lard, neant- 
moins que au<hins me ayant dift, que ceftoit Colin Guar- 
guille, ceft tout vn qui ce fuft, cela ne fert de rien. 
Ainfi bien enhamachés, marchèrent longuement bien 
efchauifez, chantans vne chanfon bien melodieufe, que 
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maiftre Pierre leur apprenoit, que luy mefines auoit 
baftie, pource que tresbon eftoit RimalTeur, U eftoit vou- 
lentiers appelle k tous ieux, qui Fe fulTent faiéU. Trouue- 
rent dauenture au delà du paftiz de RoUardMiftoudin du 
village de FUmeaux, venant mener fes Cheuaux boira 
du gué de Vede, ou de Belloufe : car ce iour eftoit venu 
de Laringues, ou auoit mené vnc charretée de fagots à 
Robin Turelure, U plus toft ne les euft fceu abbreuer. 
Maiftre Pierre eftoit deuant,qui va congnotftre Miftoudin 
lun de leurs gallants de Flameauz, luy dift affez hault : Ha 
Dieu te gard, or ça compaing donne nous Haguilleneuf. 
Par ma vie, refpond Miftoudin, Mclfieursicy ne vous fcau* 
rois rien donner : car ie nay pas mon Baudrier, mais fil 
vous plaift venir iufques â ma maifon, Perrine trouuera 
quelque cas pour vous donner, par ma foy, U auec 
cela boyrons. Sainéte Grigne (dift maiftre Pierre, ne 
demandant que occafion de frapper) U veux tu nous 
enuoyer.à une lieue dicy pour vn lopin de lard? Par la 
mère Dieu, ie tapprendray k railler les Garçons U man- 
ger les Poyres aux gens, qui ne te demandent rien. En 
ce difant luy bailla un coup de coufteau par les che- 
ueux, qui defcendtt (Ur le bras dextre, auquel leuft 
villainement endommagé, A le manche du fouet ne euft 
tins coup. Miftoudin voyant que maiftre Pierre vou- 
loit répliquer, U ne luy fuffifoit le premier argument, 
commença à piquer de la botte, U donner du talon à fa 
tument, it via, regardant filz le fuiuoyent. Les Yindellois 
pafferant oultre en riant. Miftoudin iurant U proteftant 
quil fen vengeroit, gallopa tellement quil arriua à Ton 
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hollel, hors dhaleine, U peu fen fallut qu'il neuft 
dronos par fa femme, pource que elle difoit, que les 
fouppes elloyent trempées y auott bien vne heure, k. 
quil ne fe pouuoit garder, quil ne la veift, ou ramenant 
fes vaches, ou allant à la fontaine, le mefchant, èl quelle 
vçuloit bien quelle entendift, que elle eftoît auffi belle 
EL en bon poinct, conrnie elle: mais que ceftott grand 
cas, que la phantafie des hommes. Le poure Miftoudin 
fe excufant, difoit que, ce maift dieux, il neftott pas 
vray, U que iamats ny fongea, quelque chofe que dîft 
Margot la haflée, la plus mauuaife langue vrayement, 
qui fuft à un traift d'arc, U quelle feroit bien courroucée 
fi elle ne tenoit toufiours quelcun en fes caquets. Lors le 
poure homme reuenu en fon bon fens, luy compta de fil 
en aguille toute lal&ire, le tout en plorant à groffes 
larmes. Au moyen defquelz pleurs fut excufé, néant- 
moins que elle dift, que ceftott bien faiâ, U que ce 
eftoyent de auffi bons gallans, comme luy, U quil falloit 
quil leur tinft grands propos, fc quilne falloit que vne 
moufche pour lamufer une heure d'horologe. Mifioudin 
nen fongeant onc moins, dift quil fen vengeroit, ou 
mourroit en la peine, U que fil endurbit cda, il en 
endureroit bien dautres, li fur ce poinct, fc en cholere, 
voire quil ne daigna onc foupper, envoya quérir fon 
frère Brelin, U quil apportaft fon bafton à deux bouts, 
lequel à grand hafte lut tantoft venu, U bien efchauflé 
en entrant demanda, que il y auoit, ne quoy ne com- 
ment, ou font-ih: ? quoy, queft ce 7 Par le fang dé, 
filz ne font plus de fept, laiffez les hon bon, ventre 
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fainâ Gris Y Ha ventre fainâ Quenet, que neft il guerre? 
Sur mon Dieu (dift Miftoudin) tel cas U tel, par tel 
moyen U par tel. Regardez ? mais toutesfois, fi eft ce 
pourtant, vous deuez entendre, nenny, U ce pendant 
luy comptoit toute l'affaire, y adioullant k diminuant, 
comme un homme qui compte quelque querelle, U là 
ou il eil plus favorit, donne plus de couleur, et rend la 
caure meilleure. Luy dift oultre, quil eftoit délibéré fen 
venger, par un moyen, quil luy diroit, mais quil fuft 
aflis, U Â fon ayfe, U quil luy pardonnaft, fil eftoit : 
car trop eftoit fafché de loffenfe. Rien rien (dit Brelin, 
ayant vn peu haulfé fon chapeau) comptez comptez tout, 
heen tu bieu, le bon fang ne peult mentir. Par fainâ luft, 
ceux de Yindelles ne gaignerent rien à nous faire tort. 
le efpere (fi mon bafton, que voicy ne me fault) que 
ilz nen feront pas plus auec nous. Par ma confcience 
(feit loutragé) iay aduifé, que vous U moy leur donnions 
la chaiTe, la raifon à la main, pourc^quUz pafferont par 
fus la chaulTée de leftang de Huchepoche, ou il y ha 
(comme fçauez) vne planche au milieu, à caufe de la 
chauffée rompue, entendez vous ? Poulfez poulfez dift 
Brelin. lentends, U au delà. Au moyen dequoy (poui^ 
fijyuoit Miftoudin) ie feray au bout de deçà, veftu en vn 
linceul, comme vn homme mort, ma faux en la main, 
U pour caufe. De vous, vous ferez à lautre bout, caché 
près la planche. Or ces Vindellois, mes mefchants, 
infalliblement paieront par là, car ou Diable iroyent ilz, 
fe deftourner iufques à lauze 7 Et deflors que ils feront 
tous paffez la planche, vous ofterez, fans mener bruit, 
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le quarreau. Alors que ih feront auprès de moy, ie me 
leueray, ma faulx en la main, vous afleurant, que de la 
feule grimafle que ie feray, ilz auront fi belles vezardes, 
que filz ne fenfuyent appelles moy Huet, U le beau 
du ieu fera, quilz tomberont tous dedens celle foflTe, ou 
y haencores de leaue pour feicher leurs brayes. Et après 
de la peur, ayans lailTé leurs bardes, nous aurons poches 
& facs, U par ce moyen ie feray vengé. Regardez fi ie 
dis bien, car la cholere me feroit poflSble entreprendre 
chofe, dont ie ne pourrois venir à bout. Rien, rien(dift fa 
femme) vous neftes que vn fot, faiâes cela, U fur mon 
honneur vous en trouuerez bien. Breltn contrariant, di- 
foit vouloir y aller feul, U donner le choc à toutes 
refies, quoy quil en deiift aduenir. Neantmoins le tout 
meurement, %l auec vne faige Ct difcrette délibération 
enfoncé, fut conclud le premier propos : U après auoir 
beu vne volte, prindrent leur equippage, U fen allèrent 
audift eflang, ou chafcun fe meît en fon lieu refolu (par 
ferment fidèlement preflé fiis la fauU de Huguet) les 
receurent en magnifique apparat, U comme ilz le meri- 
toyent, pour venger cefle iniure tant atroce : ie les laifTe 
là, attendans ces meffieurs de Haguilleneuf, femblables 
à Guillot, qui eflant caché derrière vn buiflbn au foir, 
attend Marion, qui vient de quérir fes vaches, doub- 
teuz fi elle luy refufera, ce dequoy elle a eflé par luy 
fouuentesfois importunée. Long temps ne furent atten- 
dans, quilz ouyrent les Vindellois, qui fen venoyent 
bien hardez Ct fafquez, iazans dune haulte forte, mefmes 
de Miftoudin, 6c qu'il auoit du Haguilleneuf : & de ce 
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louoyent fort maiftre Pierre, luy en donnant Ihonneur, 
fans en rien referver : lequel glorieux de ce (fe frottant 
le bout du nés, faifant bonne pippee) difoit, quil en auoit 
bien veu dautres, te vn peu dautre eftoffe : car quand il 
eftoit & Breudebach, ville de Vtopie, il en faifoit bien 
des Tiennes, neantmoins quon auoit rapporté au païs, 
que la vieille laneton luy auoit donné vn foufilet : mais 
(ce dtfdt il) elle lauoit prins en trahtfon : te que bien 
luy eftoit deftre femme, car autrement il leuft efcorchee. 
Et comme ils furent près de leftang, Maiftre Pierre prié 
par aucuns, quil feift quelque honnefteté de fon efpee, 
commença à monftrer certains points defcrime, te tous 
mortelz, difant, Ce fauU montant eft dangereux auec vne 
foudaine defmarche à cofté, ou bien en entrant dun 
eftoc volant, ou fi vous voulei dune baffe taille : car 
iamais fendant, ou reuers ne vous fçauroit toucher, 
pource que vous eftes toufiours couuert. Voyla vn coup 
dequoy on ne donne remifllon. Voyla pour fe battre & 
trois, tenez? autant dune main que dautre, voyla le fecret 
du ieu, te feulement tenez là voftre efpee, difont : ie ne 
vous demande rien, vous neftes point en danger. Vous me 
pourriez dire que ie faulfe mon ferment, point, point. le 
ne dis pas tout, il y ha encores en ce bras 1& vue dou- 
zaine de coups, defquelz le moindre mettra toufiours vn 
homme par terre, te fuft il armé de pied en cap. Voyla 
(difoit i!) la leuee du bouclier de lefpee feule, te de 
le(|pee baife mon cul & deux mains, voyla le moulinet 
que on ha accouftumé de faire, te tout cela. Maiftre 
Pierre eftant au bout de fon fçauoir ceiTa fon ieu, te te 
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premier eftant fur fa planche dtft, que on ne fe haftaft, 
et que le lieu eftoit ^iangereux, et que maudit fuft il, qui 
le deuoit raccouftrer. En fin ayans tous paflêz aydans 
lun à lautre, Brelin qui feftoit caché ne faillit à iouer 
fon perfonnage, St après auoir leué le quarreau qui faî- 
foit la planche, fe remit en fon lieu pour voir le pafle- 
temps : St neantmoins quil fufl grandement fafché de 
loutrage faiâe à fon frère, toutesfois fi rioit il tant fort 
que peu failhit quil ne fîill ouy de partie aduerfe. 
Miftoudin loffiensé voyant le poînâ commode, com- 
mence & foy leuer peu & peu, faifant la roue à ce re- 
quife, St pour le froid quil audt , naquettant des 
dents, qui donnoit à la farce vne couleur merudlleufe, 
tant que ces gentil» meflieurs le pouuoyent facilement 
apperceuoir. Maiftre Pierre en furfauh, comme le pre- 
mier choyfit ce phantofine, 6t de la peur quil eut laifia 
cheoir fon efpee pour gaigner le hauR, et le refte à qui 
mieux mieux, crians à layde, aiuerhia locaUa, St pour 
mieux courir, laiiTerent Tabourin, Broches, Poches, 
Lard, pièces de Boeuf falé, lambons. Oreilles, Pieds, 
Andoiiles, Saucices: et ceux qui au parauant eftoyent les 
• plus hardiz, comme maiftre Pierre, furent les premiers 
qui tombèrent en la folTe (lis mentionnée, ou de for- 
tune leaue eftoit petite: car autrement ilz eftoyent perdus, 
St nen efchappa aucun qui ne feift lamende honnorable, 
et qui nen euft tout fon faix. Ce temps pendant Miftou- 
din te Brelin, rians affez bas, amaJTerent leurs bribes, & 
fen allèrent k leurs hoftelz vengés St nches de la quefte 
des aduerfaires. Les poures Haguilleneufs penfans de 
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affeurance élire morts, furent trois, ou quatre heures, les 
vns ftir les autres fans ofer bouger. Toutcifoie ftnr le 
poinâ duiour vn peu alTeurés commencèrent & fortir, pre- 
mier neantmoins mettans le bout du nés, regardans filz 
verroyent rien, puis peu & peu deçà te delà examinoyent 
les chemins. Et me fouuieRt voir vn fugitif, qui eftant 
caché, elt cherché pcr vne douzaine de Sergents, te lors 
quih; feo font allez on luy vient dire, Monfieur ? les 
eiieBto fen vont, toutesfois non alTeuré de la peur con- 
eeue nofe monllrer du premier coup, que la telle, re- 
gardant encores fil y ha point de finelTe. De celle caiTade 
en fut faiâe vne chanfon à fept parties, que on chan- 
toit bien melodieufement auprès du feu à la grande 
confufion des A^ndellois, lefquelz le Dimenche eufuy- 
uant fdrent vn moratoire de ceux, ou celles qui auroyent 
point prins certaines poches, te autres tels bagages. Et 
dune mefme raifon te pareil interéll en feit vn autre Mif- 
toudin de ceux qui lauoyent battu. De tout quoy leur en 
fut baillé aâe, te fur ce plaidoyerent longuement, teell en- 
cores par deflault de Hiyte le procès indécis, te au croch, 
qui ainfi que ie penfe fera vuydé aux grands iours de 
Rion. Et ell ce que ie voulois dire touchant les querelles 
des Vindellois : fi vous en fçauez dauantage diâes ; car 
ie nen fçay autre. Sur mon Dieu (dill lors Pafquier) voyla 
bonne petite vengeance, te de bon efprit. Ha iofe bien 
dire, que ceux de Flameaux, te Vindelles ne feront iamais 
amys: car toufiours fe entrefont quelque fredaine, te y ha 
toufîours quelque procès entre eux. Voyez vous pas en- 
cores auiourdhuy Guillot le Bridé, te Philippot Lenfumé 
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à graiid débat ? ie les efcoutois auanthier, mais ceft vn 
triumphe. le vous prie (dift Lubin) que vous comptiez 
tout du long, car font deux bonnes telles. Par mon fer- 
ment (dit Pafquier) vous nen ferez pas refiifé Compère, 
vous auez bien congneu le père de Philippot ? Ceft mon 
(dift Lubin) vn homme bien notable, 6t preudhoms. Par 
ma foy (refpond Pafquier) il auoit vn autre fils, frère 
de Philippot aagé de quatre vingts ans, ou plus, et lors 
quil le veit mort, (ans en faire aucun femblant, dift : ie 
difois toufiours bien, que ce garçon ne viuroit ia. Cela 
neft point k propos, venez au point, dift Lubin : auquel 
refpondit Pafquier, quil en eftoit content, te quil auoit 
grand hafte. Hoo (feift Lubin) ien fçauray plus pour 
rien de auec Philippot, que vous ne feriez pour vn liard. 
Or efcoutez donc (dift Pafquier) te me pardonnez : car 
il falloit dire ce petit mot là : vous ne mangerés iamais 
rien froid, car vous eftes trop haftif. 



«^ 
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Querelles entre Guillot le TBridé, & 
Thilippot Lenfumé, 



Dv village de Vindelles fut efleu pour Français 
chier Guillot le Bridé, tant pour fa hardieiïe, 
mefines au plat, que pour la grandeur de corps, car 
beau Maltin eftoit, fil euft voulu mordre, te croy aulfi, 
quil eftoit gentilhomme k caufe dun pré, que fon père 
vendit, et portoit en fes armes vne efcuellee de choux, 
billettee de tard. Ce vénérable te difcret Guillot, vn 
iour eftant k sa gamifon (pource que les Canarriens 
faifoyent mine de defcendre) te là ne feit pas grands 
armes, te ne feruit que de nombre, fe aduifa, que fi 
le decours palToit, que fa porree tarderoit beaunoup à 
planter, en quoy feroit trop lourdement interelTé : te 
pour obuier k tous te chafcuns les inconueniens, qui 
en euifent peu venir, fans prendre congé de fon Capi- 
taine, alla faire fa befongne, te poyer quelques arrérages 
quil deuoit à fa femme, ou pour rien ne fe vouloit laiiTer 
encourir, car il les euft payées au double, intereil te 
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tout, fe il neufl voulu eftre battu. Apres quil euft 
acheué fon faift (quil entendoit, difoit il, comme vn 
autre) retourna à fa gamifon, fes fouliers bien mignon- 
nement pendants à la ceinture, k laquelle eftoit auflî fa 
rapière, le chappeau bien et au bufq. Et arriué compta 
fi bien les raifons de Ton abfence à fon Capitaine 
Tireauant, te de fi bonne grâce (car gracieux lut 
Ihomme de bien) quil fut clamé quitte te did abfouls. 
Or voicy le poinâ de la querelle. Philippot Lenlumé 
aufld Francarchier de Flameaux, voyant que Guillot 
eftoit quitte, te quil nauoit point payé damende, le 
appliqua fort te fenne du contraire : te en câiolere, 
(fifint CB fon clein ipK dunn ncfine raifon, te pareil 
fondement fen iroit acheuer la platte forme de fon 
four, ou tailler fa vigne, attendu que autant eftoit 
priuilegié que luy, te en rien ne fe fentoit inférieur à 
luy : car autant bien que luy, te mieux feftoit gouuemé, 
le tout auantageufement , te félon lalfife au comte 
Geolfinoy, concluant comme defibs : te que se il auoit 
t<xt, vouloit payer quelque bonne chofe à lefgard de 
toute la oompaignie, de tout quoy demandoit refpons, 
fauf à palTer du parfus. Guillot ne dift mot, finon que 
bien, te deftacha une de fes efguillettes, te en bailla vn 
bout à Phih'ppot, luy difant. Tu mentends bien 7 Ceft 
mon dea, ie te entends bien (dill Philippot) te talTeure, 
que ie ne te crains. Voicy . vn poinâ de difficulté, que 
ie ne veux laiffer en doubte. Couper lefguillette 
(ainfi que difent les MaUlres) eft vne manière de deîfy^ 
ou bien de vn chartel, quilz faifoyent anciennement. 



PROPOS RVSTJqyit. 87 

coupans vne efguillette par la belle moytié, te tandii 
quilz eftoyent fans la renouer (conune vn fîgne te re- 
nouueUement de cholere) ilz fe combattoyent, la part 
ou ilz fe trouuoyent, fans dire, qui ha perdu, ou qui ha 
gMgné. £t neftoit loyfible la couper, que pour iuftes, 
grandes, te fauorables caufes, comme de ne auoir payé 
fon efcot, «ios fans dire mot à Lhofte fen eftre iîiy, 
faifant fembiant daller pifler, nauoir plegé aucun 
quand il auoit beu à liQr» «uotr ioué de faulfe compai- 
gnte : comme dire, attendei inoy içy, ie reuiendray 
tantoft, pour le feur, te ny aura point de Cmke : auoir 
tiré la langue fur aucun, puis luy venir rire en la bou- 
che, auoir difné fans fon compaignon, que premier ne 
euft efté appelle trois fois foubs la table, auoir entsé 
en vne taueme, fans auoir baifé la chamberiere, qui 
eftoit villainement faiâ, te ne y auoit propos autrement : 
auoir parlé du vieux ieu, incarnation, ou ancien 
meftier, douant Lhofteffe, quelle ne leuft entendu. Pour 
toutes lefquelles caufes fe trouua celle couftume, quon 
appelloit vulgairement te notoirement incifion, diuifion, 
coupement, ou coupation defguillette. Reuenuz quelque 
temps après de leur gamifon (pour retourner à noz 
moutons) fe portèrent toufiours mauuais vifage, mef- 
mes Philippot, lequel ayant prins les porcs de fon 
ancien ennemy Guillot, qui mangeoyent fes naueaux 
en fon iardin derrière ne leur voulut iamais faire mal, 
ne pis que aux fiens, ains les traiéler comme appar- 
tient à belles de telle, ou femblable grauité . Auquel 
comme Guillot eûll envoyi^ fon filz aifné Tredouille, 
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le remercier du bien te honnedeté, que de fa grâce 
auoit faiâ à fes porcs, dont luy reftoit bien obligé, ref- 
pondit : Ce que ien ay faid, ce neft à loccafion de 
chercher amytié auec ton père, mais mon naturel, qui 
ne confifte (dont ie remercie Dieu) & me venger fur * 

une befte, bien fâchant ce ne prouenir que de ton 
père, premier argument de noftre débat. Au refte, 
aiTeure le de parmoy (ce quil fçait alTei toutesibis) 
dune perpétuelle inimitié, te quil nauoit que faire rom- 
pre ma haye, pour furtiuement me prendre mes 
choux le larron : te me nier vn vmain, que iauançay 
pour luy au faifeur de roues, qui tous les iours me 
menafle de me faire adioumer. Aulfi que fes porcs 
font continuellement foubs mes poyriers, dont ie me 
fens fort interelTé, te ne faut quil allègue mes champs 
eftre mal clos, car ie fuis oeluy (pofllble) qui regarde 
autant de près & les bien dorre, te bayer : mais que 
ferex vous à vn larron ? Ha (dift lors TredouiUe) iay 
ouy dire à mon père, que vous luy prinftes vne Be- 
calTe à vn collet, quil auoit tendu près la riuiere, es 
prés de Caillette, ne vous en fouuient-il ? Il faudroit 
donc. Hay? trut auant (dift Philippot) debout, que ie 
ne vous voye iamais. Voire mats (contenait TredouiUe, 
qui eftoit auflli mauuais, que vn Oyfon) fi les ellriUes te 
conclurions : Bo bo, vertu ma vie (feit Philippot) par la 
dague fainâ chofe, fe il fault que Martin bafton trotte ? 
te quelt cecy k dire, ie ne feray donc le maiftre à ma 
maifon, Alifon ? croy hardiment quil men fouuiendra, 
& fuft à cent ans dicy, te dy à ton père, que bafte : 
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U que vn bon coup payera tout. A qui penfe il auoir 
affaire? font des comptes cela, tu Dieu. Vrayement (dift 
Anfelme) voyla de tresbelles querelles, te bien fondées. 
Haa, ie vous diray (refpond maiftre Huguet) il elt 
malayfé, 6t quafi impoffible, que voyfins nayent quel- 
que différent, ie le fçay bien pour moy. Il y ha des 
gens, auec lefquelz vous ne pourriez auoir amytié, tant 
font pleins de mauuaife grâce : te ne eongnois homme 
de ce paîs, qui ly puiffe honneftement reigler. Par mon 
cotin (dift Lubin), il eft vray, toutesfots Perrot Claque- 
dent, que tous auez congneu, faifoit bien cela : car à 
grand peine ouyftes vous iamais guieres dire, quil 
prinil noyfe auec voyfin qu'il euft, te tant y ha quil 
eftoit dordinaire appelle des Nobles, te à leur confeil, 
ou y fe entendoit très bien, te y gaigna tout fon bien. 
Vous diAes le mieux du monde (dift Pafquier) mais 
ceft vn entre cent, auffi que tout le monde ne peult pas 
auoir les couillons dacier. lay fouuentesfois (dift 
Anfelme) ouy parler de ce Perrot, conune dun grand 
allant , te qui (à propos) entretenoit fort ces 
gentilz hommes, auec lefquelz fe trouuoit fort bien, 
mefmes à quelques banquets, qui fe fîiffent faiâs (fil 
en euft fenty la fumée) neuft eu garde den perdre fa 
part : que fi vous trouuez bon, que ie dye, ce que luy 
ay veu faire autresfois, ie mettray peine me y acquitter. 
Alors tout le monde le pria, te quil ne falloit ainfî 
demander congé dune chofe, quil pouuoit fans com- 
mandement. 



CtAiXAAtXttUXiAiXiAiXÉAâXiAi? 



T)e Verrat Claquedem. 



GRAND mercy (dift Anfelme) il ny ha eduy, qui ne 
congnoiffe, que Perrot lut vn bon villain, tendre 
du pourpoint, H du cenieau, qui voulentiars ne fe fou- 
doit qui payaft, mais quil beuft. Mais il auoit vn mal 
en hiy (comme nout fommes tous imparfaiâz) que com- 
bien quil fuft de grand confeil aux aibires étrangères, 
aux Hennés il eftoit aueuglé, abefty, H de nul efprit, 
pource que (me femble) B eft bien facile denfeîgner, 
combien que le remonlb'eur ne fçauroit faire. De Perrot 
il regnoit en fon quartier, comme vn petit demydieu, 
ht vray coq de paroiiTe. Regnoit dis ie à caufe de fa 
grande diligence, aux alfiiires dautruy, par ce moyen 
tout le monde accouroit k fuy pour fa preudhommie, fc 
fçauoir : car pour mourir (qui eft grand cas) vn procès 
ne fe fufl intenté , que premier il ny eult mis la main, 
aflls fon iugement feur, U (auec fes Itinettes àppofees 
au nés, haulfant un peu fa veûe) enfoncé les matières, fc 
pour recompenfe auoit la nouueauté de tous les fruiâs 
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du païs, ou Oyfons, Poullets, il im luy chalbit : car 
indifféremment, U fans grand efgard il prenoit tout, 
neantmoins quil refufoit un peu, difant (mode des 
Aduocats) que il eftoit alTei contenté du bon vouloir, mais 
puis que on eftoit tant importun, il ny auoit remède. 11 
auoit aufli cela de bon, que quelque banquet qui (e 
feift il fy trouuoit, encores fans y eftre inuité, & com- 
mençoit à rire, U faluer la compaignie des lentree de 
la maifon, difant, Dieu soit céans, U les*Moynes chei le 
Diable, voyla belle compaignie. Dieu doint que à cent 
ans dicy nous nous puiflions tous eftrangler, te après 
quil auoit deueftu fa robbe, et mife fur vn coflire, fe 
mettoit à la table, ou quelque rebraffé qui y fuft, nul 
eftoit mieux adroit que luy, U qui mieux tinft fon ordre, 
toufiours en comptant quelque fable, quelque cas de 
nouueau, quelques nouuelles frefches quil inuentoit fur 
le champ, ou bien de quelque procès, quil prompte- 
ment intentoit, U tellement par diuers incidents le 
continuoit, que il en venoit à fon honneur : puis difoit, 
Donnez moy de cecy, preftez moy ce coufteau, donnez 
moy du vin pour boire, ne oftez point cecy, ains 
feruez fans deiferuir. Dieu pardoint à vn tel, car voyla 
le morceau que plus voulentiers il mangeoit, de tous 
poiiTons fors de la Tenche, prenez les œfles dun 
Chappon, neantmoins que aucuns Douleurs dient dune 
garfe, voyla le morceau pourqiioy la bonne femme 
tua fon mouton, & ce morceau honteux demeurera il ? 
ma Dame pource que vous ne dormez pas affez, vous 
plaift il ce pied de poulie 7 O le bon bœuf, ie croy 
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quil foit de Carhès, donnez ce pigeon, ie le mettray 
au bufq, encores vn filet de ce vinaigre, ma fille. Ha 
Diable ces Chamberieres vous iont gailé, U que 
vous auez mauuaife tefte, ma Dame, vn faupiquet 
cy deflbubz ne feroit pas mauuals : mais qui mettroit 
encores cecy en la broche. Haa gentil Leuraut, tu fois 
le bien venu, ma foy il neft que my crud, ça donnez 
ie le mettray à la mode de la feu Royne Gillette. 
Comment Monfieur, cecy demourera il, ie le croy bien, 
les premiers morceaux font ennuy aux autres, tien 
mon fils mets cecy fur le gril, Ib ie te maricray k ma 
fille aifnee fe maift dieux, puis me donne à bcnre de 
ce flafcon, grand mercy Monfieur, ie vous plegeray, 
mets comme pour toy, ie vous feruiray le iour de voz 
nopces, tenez mon petit amy, or ne mentez point, 
combien mangeriez vous bien de cecy, Ruant que les 
oreilles vous cheuiTent ? cecy ne fe Cull fauué deuant 
moy il y ha quinze ans. O le bon appétit, tenez 
comme il brille, qui luy attacheroit des fonnettes au 
menton, vertu faind Gris, auoit il mangé fon faoul de 
gland le gallant, ie nay plus de dent qui rien vaille, il 
en y ha qui ne mangent point entre leurs heures, ou 
plus au matin que au foir, ie mange à toutes heures, & 
men trouve bien, faifons comme les Sergens, releuons 
mangerie, ie ne donrois pas de tout ce que nous man- 
geons, fi nous ne beuuons, vne merde : ofiez cède 
eaue il eft afTez fort fans elle, au matin tout pur, au 
foir fans eaue, à fol, fromage, mon amy leue celle 
feruiette, baillez à vn villain vne feruiette, il en fera 
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des edriuieres, de peur doublier mon coufleau, donne 
moy à boire. le lliis faoul, iay le ventre tendu comme 
vn tabourin à chordes, ie dancerois bien vn rond : 
mangez, vous ne beuuez point, après auoir faïA vn 
bon repas il fault deuenir chiches. Bren, (i mes en- 
fans font gens de bien, ilz viuront : après auoir bien 
brouillé nous nauons que noz idefpens, du vin, ou ien 
demanderay : après la poyre, il fault boyre : fi fenrnie 
fçauoit, que vault pomme, iamais nen donneroit à 
homme. Or ça Compère, à caufe de luy, pour lamour 
délie. Là ma coufine, fi iay beu à ma Commère, ma 
Commère ha beu à moy : là vous nen mourrez pas, 
pour vn coup à la Bretefque. le ne men iray pas de 
céans auec la foif. Compère Anfelme (dift maiftre 
Huguet) ie vous prie foyez brief, U le faire court : 
car ie veux (auant que la nuiâ foit plus auancee) vous 
dire quelque cas daffez bon gouft, le tout pour entre- 
tenir le propos de celle antique preudhommie. Par 
mon ferment (dift Pafquter) ie dirois bien de Perrot 
dauantage, le tout bien k propos : mais & raifon de 
la nuiâ, qui approche, U que nous en auons diâ de 
vertes, te de meures, ie fuis preft de quitter le ieu, 
vous laiiTant le temps que auots délibéré employer au 
demeurant de mon propos à voftre dernier compte. 
Alors Lubin vouloit fe leuer, difant quil elloit las, te 
que à peine pourroit fen aller, que il ne fuft longue- 
ment attendu de fa femme, au moyen dequoy en- 
uoya quérir fa lument noire, te demeura encores pour 
ouyr maillre Huguet, qui commença. 
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Vf Gohemoufche. 



GoiEMOvscHE (6 mes compaignons, êi amys) 
comine vous lauez congneu, eftoit vn terrible 
Senault , St bon ViUain : êi payoit voulentiers 
pinthe, ou tout le pot, quand il neftoit point en 
Ton Lourdaut. Quelque fois eftant de loyfîr auec 
fon Compère Trainefoumille, faifoit de beaux fou- 
haitz, & k profit, entre autres (pour eftre brief) que 
fe il eftdt gros Seigneur, il meneroit fes boeufs à 
cheual, ou bien garderoit fes moutons ou vaches de 
cheual. £t que fil y auoit quelque beau manche de fouet 
en païs, ou quelque beau quartier de Cormier, 
pour faire vn manche de coingnee, il les auroit, ou 
y auroit bien tiré à la poche. Par ma vie (luy 
refpondoit de mefines fon compère Trainefoumille) 
ceft tresbien fouhaitté à vous , te ne penfez pas , 
non, que ie voululTe donner mes fouhaitz pour 
beaucoup, car le plus fouuent il meft aduis, que 
ie fuis vn grand Seigneur, St en cet aduis faiâz 
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mille belles maifons, 6i à la fin ie me trouue aufli 
auancé, comme au parauant. Bo bo (difoit Gobe- 
moufche) ie ne me foucierois beaucoup de tant de 
belles befongnes que ont ces gros U puilTans Gen- 
tilshommes, il me fufBroit feulement de manger de 
ce beau lard iaune, à celle fin que les Chiens me 
regardalTent : 6t croyez de ailëurance, que ie man- 
gerois tout mon fibul de febues, U de pois, fi le 
quart nen coufioit plus de deux vnzains, autant en 
ferois de ces belles Andouilles, auec de la porree, 
b en rien ne femble ceux qui ayment mieux deux 
chiens, que vn porc, il y ha bien diJierence. Ce difcret 
te honnefte homme Gobemoufche, vn matin couplant 
fes Bceufs pour charmer, près le moulin à vent, fe 
aduifa (attendu quil eiloit bien pour ce faire) quil 
enuoyeroit fon filz Guillaume à lefcholle, foubz 
maiilre Baiaret. Nous auons (dift lors Anfelme) 
maintesfois argué de Grecifme enfemble. le le 
penfe bien (dit maiftre Huguet) car bien fçauant 
fut, ainfi que me afferma Haudulphi, vn iour que 
le trouuay , pefchant à la ligne. Et le y enuoya 
pource que fa mère le gaftoit à luy apprendre 
mille fottes façons de dire, U fort eftranges, comme 
ne pifier contre le vent, ne dire chat, la nuidt : ne 
rongner fes ongles au Dimenche, car le Diable en 
allonge les fiennes, ne fiUer au Sabmedy, ne eliu- 
dier aux feftes : mais loyfible iouer aux quilles, ou 
À Comic;hon va deuant, pour guérir des verrues 
fault toucher à la robbe dun Cocu, cell celuy à qui 
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Ion bifcotte fa femme, dont à quelque chofe fcrt 
malheur, pour la fieure prendre neuf petites pierres, 
êL les enuelopper en vn moucbouer, puis le premier 
qui les trouuera prendra la fieure, fault eftre huiâ 
iours entiers, après les nopces faiâes, fans toucher 
à fa femme, encores auec proteftation : qui veult 
eftre marié en lan, prenne le premier papillon quil 
verra : qui veult gaigner le pré* Raoul de Renés, 
ou le pourceau de Bleron, ne fault fe repentir 
dedens lan dauoir efté marié : qui garde les fouliers 
en quoy on ha efpoufé, cela fert mouh à auoir 
bon mefnage, autant en eft des treize deniers, def- 
quelz font achetées les femmes. Guillaume ayant 
changé prefque tous ces petits mots, foubs la doc- 
trine de maiftre Baiaret, fut mandé par fon père 
Gobemoufche, pour rendre raifon, I& du temps, ai 
de largent : li iut le meffager grand lean le Beur- 
rier vn ferial beuueur, eu bon compaignon : auquel 
Guillaume en comptoit de toutes façons, 9t comme 
il lentendoit, le tout à la bonne foy. Morbieu (difoit 
il) que ilz feront esbahis de me voir à cefte heure : 
ie fuis feur quilz me decongnoiftront : car ie neftois 
pas vn tel gallant quand ie y allay. le nen doubte 
point (refpondoit grand lean) attendu la couftume du 
pais, aulli que vous eïle abille homme, & bon clerc. 
Per iiem (difoit Guillaume) ie ne dy pas pour me 
vanter : car vanterie, comme dift lautre. Mais quand 
il fera queftion de arguer, ie ne dy mot, & gaige 
que on verra beau ieu. Demandez vn peu à ! toutes- 
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fois VOUS ne le congnoiflez pas. Mais à propos, nous 
auons faiâ de bons petits tours enfemble. Par ma 
foy (mais ie vous prie nen dire rien) pour vne 
après difnee nous auons moy U luy, U vn autre 
bon garçon, defrobé enuiron vne douzaine de chaf- 
taignes à noilre hofteiTe, tandis que elle eftoit à la 
mefle, U les allafmes manger au pré Fifchault, au 
Soleil : puis chafcun tiré à la bourfe, pour auoir 
des pommes pour vn liard, U du vin pour vn 
double : U vous refponds de cela, que tous fufmes 
yures, & ne euft efté ie ne fçay quoy, comme vous 
entendez, nous eulfions querellé des Lauandieres, qui 
eftoyent là. Voyla mon amy, comme font les garçons, 
quand fe trouuent enfemble : aulTi que après bon vins, 
bons Cheuaux. le mesbahis (difoit grand lean, qui ne 
cherchoit que . à fen deffaire, pouixïe quil luy rompoit 
la telle) que vous ne vous hailez, car ilz vous atten- 
dent de tout le pais. le croy que vous diâes vray 
(difoit Guillaume) il vault donques mieux, que me dili- 
gente. A Dieu donc grand lean, à Dieu Guillaume : 
lequel ballant fes pas, commença à courir comme le 
viateur, qui eftant à la pluye au milieu dune plaine, 
voyant au bout vn large chefne, poUible creux, ne cefle 
de courrir (le chappeau bridé, le ballon par continuelle 
motion ça U là branflant) iufques à ce quil ayt attaint 
le but prétendu. Âulfî Guillaume ne celTa iufques à ce 
quir fut rendu hors de haleine, U tirant la langue de 
demy pied, U arriué trouua fon père Gobemoulche, 
emmanchant vne Faucille : lequel en furfault dill : Cefl 
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toy donques Guillaume? U de la chere? Toufîours 
plus fain que faige, refpohdit noflre ferîal Guillaume. 
Peu après il falua mignonnement tous ceux du Village, 
mefmes Tugal le Court, qui luy ayant faiâ des chaufTes 
deux ans deuant, luy auoit attaché la Braguette der- 
rier, en forte quil le hayifoit mortellement : pourquoy 
ie eufle penfë, que il ne leufl daigné faluer, mais fi 
feit. Depuis fut (à la fuafion de fa mère) interrogé 
par dam Siluellre Sortes, Cb> fut trouué bon Gramma- 
rien pofitif, U bon petit Sophifle. Au moyen dequoy 
tinft les conclurions à tous venans, foubs Lif de la 
paroifle : & pource quil parioit hault, fut iugé, mefmes 
par fa mère, U fa coufine, les auoir mis tous fur le 
cul, U rendu Quinauds : tellement que on parioit de 
luy iufques à Becherel, à fon bien grand auantage. Il eft 
temps (difl Lubin) faire fin à noz propos. De ma part 
ie men vois retirer, prenant congé de voz bonnes 
grâces, iufques à vne autre fois, vous remerciant de 
voftre bonne compagnie. Quoy voyant tout le refte 
fe retira, chafcun à fa chafcuniere, remettant le fur- 
plus à la prochaine felle, U montèrent fur leurs 
iuments, que on leur auoit amenées. Mais auant que 
partir, maiflre Huguet ia à cheual, fe tourna vers les 
ieunes, qui commençoyent à fen aller, U leur dift : 
Enfans, tant que preudhomme ha vie, il ne fe doibt 
efmayer. Au moyen dequôy feruez à Dieu, & le 
craignez, & ne vous fouciez au refle : car cefl peu de 
cas que biens, U telz poinéls de fortunes, aufquelz nous 
confions. FaiAes donques grand chere mes petits 
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Enfans, riez, iazez, voltigez, gaudilTez, beuuez dautant, 
entretenez les Dames, triutnphez, pennadez, ballez, 
gambadez, pouffez le Dets, virez la Carte, faides 
les tours, faiétes le pied de Veau, long ce reuers, 
hault le verre, mettez ou il fault, entrez dune pointe 
auec trois pas en arrière, U ne vous fouciez que def- 
crire, toutesfois fî vous aduifez. Mais rien, ne lailTez 
pas de aller, U faiâes ce que ie vous ay dl6t, U vous 
en trouuerez bien, allez mes Enfans, que Dieu vous 
conuoye. A Dieu donc, puifque boire ne voulez. le me 
recommande à vous, Cb> moy à vous. le vous prie, tel, 
menuoyer vn cent de Lattes, pour embefongner mes 
Couureurs, au matin en attendant, quil en 
foit venu de Montfort. le le feray, U 
ny aura faute. A Dieu donc, 
Efcoutez ? allez, allez, H 
vous ne vouliez di- 
re, nenny 
non. 



F 1 N. 



Puis que a'infi efi. 



y 
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VoéTiJoiD^rES 






Vq4%Ic4U^ES 




|ous ce titre général nous publions trois 
fériés dijiinâes étaâÀitions au texte des 
Propos Ruftiques , réimprimé ci-iejfus 
d'après V édition originale de 1547, — 
Javoir t i* CorreAions; 2* Variantes proprement dites; 
}• Interpolations. 

Dj715 les Correélions nous indiquons les changements, 
très'peu nombreux & très'-peu conjidérables , que les 
exigences du fens ou de la conflrudion nous ont obligés 
de faire en quelques pajfages du texte de 1 547. Ce font 
tantôt des mots omis que nous rétablijjfons , tantôt des 
adjeâifs ou des pronoms mal accordés avec leur 
fubflantifj quelquefois des noms de lieux efiropiés, 
Prefque partout, notre correâion confifie fimplement à 
fubftituer au texte fautif de 1547 les reâifications 



104 PROPOS RVSriQVES. 

faites par V auteur lui-même dans V édition de 1549/ 
mais toujours nous avons foin de faire connaître le 
texte, tel quel, de V édition de 1547* 

Dans lesWsnaxxle&prof rement dites, nous donnons toutes 
les additions & modifications que l'auteur « luymefme » 
a faites à fon texte primitif dans V édition de 1549; 
mais nous ne donnons que cela. Car les modifications & 
additions beaucoup plus, corifidérables que renferme 
l'édition de 1548, n'étant pas du fait de V auteur, font 
en réalité des altérations de V œuvre de du Fail, & nous 
avons dû en faire une férié à part fous le titre iTlnter- 
polations. C était lefeul moyen de difiinguer nettement 
la part de l'auteur & celle de ce prétendu ami qui, fous 
prétexte J'amplifi^r le livre. Va défilé. — Qjiant â 
l'édition de 1^7^, elle reproduit à très-peu de chofe près 
celle de i549> plus le début du premier des deux cha- 
pitres ajoutés par l'interpolateur. Comme ilfe peut que 
du Fail ne f oit pas étranger à cette réùnpreffion de 1573, 
nous indiquons au chapitre des Variantes les changements 
ajje{ rares qui difiinguent ce texte de celui de 1 549, 
fauf (bien entendu) ce qui concerne le fragment em- 
prunté â l'interpolateur de 1548. 



^ 
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CORRECTIONS 



(Epiflre au Leâeur). 



p. 7, 1. II. L'ëdit. de 1547 porte « mtilUur peau, > mais celle 
de 1549 *■ ' mtilUure, » 

P. 7i 1. 1 )-i4< L'ëdit. de 1 547 porte : « lun anoit mange le gland, 
t«tdis qnun autre la branfloit. » L'éditeur de 
1874 0^' Airëzat) imprime c l'esbranloit » 8c pré- 
tend avoir tiré cette veriion de l'édit. de i54>). 
C'eft une erreur. Dans Tezemplaire de la biblio- 
thèque de l'Arfenal, dont M. AflTéKat s'eft fervi, 
ces mots font couverts d'un large trait d'encre 
qui les rend à peu prés illifibles} mais Texem- 
plaire de la Bibliothèque Nationale (p. 5, 1. 15), 
porte nettement : « la branloit. » C'eft k coup fur 
une £iute d'impreifion} au lieu de la il faut U, 
ce pronom ne pouvant fe rapporte t qu'au mot 

S» 
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gland, 8c du Fail im roulant dire autre chofe, 
finon ^'ime des canfet des premières rixes entre 
les Itommes fnt la colère afles naturelle de cevx 
qui, étant montés dans l'arbre ponr fecouer les 
glands, voyaient d'efiontës gloutons s'emparer 
du fimit k peine tombé 8r le croquer (ans veigo- 
gne, à leur barbe. 

P. 9; 1. T. M. Afféiat imprime dans l'édit. de 1874: m le pre- 
mier /«rei< à l'enfeigne » flc prétend que ce mot 
mfertit » exifle dans l'édit. de 1549* C'eft encore 
une erreur. 11 n'eft ni dans l'exemplaire de l'Ar- 
fenal, ni dans celui de la Bibliothèque Nationale. 
On ne le trouve pas davantage dans les éditions 
de 1547, iS4B« >554> ^^ ™^ *"0t dans aucune des 
éditions que nous avons pu confuiter: il n'eft 
d'ailleurs nullement utile pour le fens. 

P. lOj 1. f I. Edit. de 1547 : e au mtnunt d'Acbilles. » Edxt. 1549: 
• au meuuRMor d'Acbilles.. » 



(CHAPITRE I). 



P. 15, 1. 39. Edit. de 1547: « par deux ou trois fSaftes /uft/rcn- 
tif^t » — Edit. 1)49 • * teû** /vh/ecutiues. a 



(CHAP. II), 



P. 18. 1. I). Edit. 15471 Lors Dieu aymé^ reueré. — On a oublié 
le mot « eftoit • que nous rétablissons d'après 
redit. 1 549, où on Ut : « Lors Dieu tjloit aymé, 
reueré. » 
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(CHAP. III). 

P. ao, 1. 15-16. Edit. i$47: « quelle! chofet tant fen fanlt, fv'^t 
nonrriflent le corps de rhomme, f "lï^ le cor- 
rompent, 8c ou tout mettent à néant. » — Edit. 
1549: «... tant fen fault quelles nourriiTent le 
corps de l'homme, quelles le corrompent, a — 
Ces deux édit. portent • ou tout, » faute évidente 
pour « du tout. » L'édit. 1 549 fupprime la con- 
jonAion Sr devant ou, ce qui reAifie la phrafe, 
mais ne vaut guère mieux pour le fens. 

P. aa, 1. 8-9. L'édit. de 1547, celle de 1 549, 8c à plus forte raifon 
toutes les autres portent* Vangon » par fuite de la 
confafion trop fréquente de Vu 8c de l'n. Le vrai 
nom eft Vaugon, Le pont 6c le village de Vangon 
fubfiftent encore, dans la commune de Vent 
(canlon S.-E. ftc arrondissement de Rennes, Ule- 
8c'Vilaine), à une demi-lieue au fud de ce bourg, 
fur la rivière de Seiche ; le pont fort de paiTage à 
. la route de Rennes à Angers. 

p. a), 1. 14* Edit. 1547 : « vn rtheehou, vne chalemie. » — Faute 
évidente, reproduite par l'édit. i $49 qui porte : 
« vn rebecott, » et aggravée par celle de 1548, où 
on lit : « vn relechon, vne chalemie. » — Des édi- 
tions anciennes que nous avons vues, celle de 
157) eft ici la feule correAe 8c porte : e vn rehec 
on vne chalemie. » 



(CHAP. IV). 

P. a6, 1. 4. Edit. 1 547 : ■ lequité veult auffi, que il eft bien rai- 
fonnable que foyez diligens. » — Edit. 1 549 : 
« ... aufli, & eft bien raifonnable...» 
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P. )o^ 1. 19. Edit. 1547: « comme feroit ie ne fçay qui. » — ' 
Edit. 1549 : « comme ftroit i« ne fçay qui. » 

P. )4, 1. iT. Edit. 1547: « qu'on leuft porte k Chantepré, > — 
D'autres éditions portent Chantepré, U n'y a pas 
lien de douter que ce nom, mal écrit, ne foit en 
réalité celui de Chantepie, auj. commune du can- 
ton (S.-E.) 8c de l'arrondiflêment de Rennes, Die- 
8c •Vilaine, à deux lieues du manoir de Cliiteau- 
Létard, où était né Noél du FaU, 81 qu'il habita 
longtemps. 



(CHAP. V). 



r. )7i 1* 15- Edit. 1547: « pource que depuis Gneuichot. » 
Edit. 154(9: ... depuis que Gneuicbot. — 



(CHAP. VI). 



p. 47 1. la-i). Edit. 1547: « 8c que vous fere^ homme de bien 

auec vn long hrays. a Edit. 1 549 : « 8c que vous 

Jern homme de bien sil ny ha faute. » '— Dans 

redit, de 1 547, hrays eft une faute d'impreffion 

pour hiays on Hait. 

p . 48, 1. 5 . Les éditions 1 547 8c 1 549 portent : « lefqnehe auec 
leurs brauades laijfant paflTer, a 8cc. — L'édit. in- 
terpolée de 1 548 a . « laiffeni pafler. » — Cor- 
reAion qui régularife, ptr le changement d'une 
feule lettre, la conftruftion de la pbrafe, 8c qui 
doit être adoptée. 

P. 48, 1. 15. Toutes les éditions anciennes, 8c même celles de 
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17) a 8c de 184a, portent : « nov Dames dauiour- 
dhuy, lefc|aelles ne prennent moins de paiTe- 
« temps, » etc. Seule l'^dit. de 1874 ()> P* 5^) 
porte : « ne prennent point de paiTe temps -, > 
faute qui fait dire à l'auteur tout jufte le con> 
traire de ce qu'il a dit. 
P. 48, 1. 16. Les deux ëdit. 1547 8c 1549 portent: « 8c â fe defef- 
perer. > Nous avons, dans ce membre de phrafe. 
fupprimé à, qui produit un Tëritable contrefens. 
L'ëdit. interpolée de 1548 redreiTe ainfi cette* 
phrafe : « nox Dames d'auionrdliuy, lefquelles ne 
ft prennent moins de pafletemps, ï voir vn panure 
« languiiTant fe donner au Diable, fie fe defefpe- 
« rer ; » — conftruAion beaucoup plus nette, qui 
eût mëritd d'être adoptée par l'auteur dans l'édit. 
de 1549. 



(CHAP. VIII). 



P. 56, 1. 15. Edit. i$47 : e pour guérir des PoulUins, quil^ auoit 
achetés au Lendit. » Edit. 1 549 : « pour guérir vn 
chancre 81 des Poulains quil auoit achetés. » — 
La leçon Cf "'O ^® l'édit. de 1549 étant une cor- 
reAion de l'auteur, c'eft elle que nous avons du 
adopter, fans quoi nous aurions été tenté de pro- 
pofer celle^i c fuelz auoit achetés. » 

P. 57, 1. II. Edit. 1547: 8 de tous les meftiers qui au matin fe 
Uuertnt, a — Edit. de 1 549 : « qui au matin fe 
ieuent. a 

P. ^9, 1- 15. Edit. 1547: « me de Miracles, a — Edit. 1549: 
• rue des Miracles, a 

P. 59, 1. 17-18. Edit. 1547 : « cefte femme que tu vois Augiers. a 
-* Edit. de 1549 : « que tu vois à Angiers. a 
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(CHAP. IX). 

P. 64,1. i{. E4it. 1S47: «Cefte luyiie dUfimiUrtnt.n^ Edit 
1549 : m diffimulennt^ » 

P. 66, L 17. Edit. f {47 : c qae dts deux villages en furent abbre> 
nés. » — Edit. 1 $49 : • qne Us deux Tiliaget. » — 
Nom aron* adopté cette deniière le^on comme 
plna correâe i toatefbù la le^n de 1 547 ferait 
admiffiUe en foaa^ntendant « ils • c'eft-à dire les 
habitans : « qne des denz villa^s Hz en forent 
amenés. » Ce fersit U la meilleure rëdaAion, ft 
pent-ètre l'abfence de mot • ilx » dans le texte 
de 1 547 ne tient«Ue qn'à une omliEon CratiTe, 
dent il y a d'antres exemples dans cette édition. 
Mais poor ne rien donner à la conjeânre, nons 
nons en tenons i la correction ^te en 1 549 par 
l'antenr « Inymefme. » 

P. 671 1. 16-17. Edit. 1547 : « fe trennerent tona cbexTalbot, le 
rebralTé taaemier, eqnippés tout à l'anantage. » 
— le fécond e tous » eft évidemment nne répé- 
tition inntile qui avait échappé à Inattention de 
l'auteur, 8c comme il la fupprima dans Tédit. de 
1 549, nous la fupprimons suffi. 

P. 68, 1. aç. Edit. 1547 : c & diceux téméraire audace. » L'im- 
primeur a oublié l'article (la) avant « témé- 
raire i s nous avons mieux aimé le fuppléer que 
d'introduire dans le texte de 1 547 la verfion de 
1 549 : e 8c leur téméraire audace, » qui n'eft pas 
une correâion, mais une variante. 

P. 69, 1 . 7.8. Edit. 1 547 s « que leur honneur y dependoit 8c 
trop lourdement defauantagé. > L'omiffion des 
mots m y ejtoit » dans l'édit. de 1547 eft une faute 
évidente, ils font néceflaires pour le fens. Cf. les 
Variantes de l'édit. 1 549. 
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P. 69. 1. 9. Edit. 1547 : « ïfa poinAs dlionneur. » Edlt. 1549 * 
a à cts poinAt d'honneur. » 

P. yOf 1. 15. Edit. 1547 : c Le chemin neftoit firalfement appelé 
creux. » Edit. 1 549 : « Ct chemin, » etc. 

P. 71, I. 15. Edit. 1^47 : « que des deux villages pouuoyent h- 
cilement entendre le bruit. » Edit. 1 549 : « que 
Itt femmts des deux villages, » etc. Cet deux 
mots « Its ftmmtSf » omis par erreur dans l'édit. 
de 1 547, font abfolument indifpenfables. 

P. 7), 1. 16. Les édit. de 1547 8c 1549 portent: « Maftines tau- 
nets. » Cette ëpithéte ne femble avoir aucun fens ; 
il y a là une de cet confufiona trop firëquentei de 
Tu 8c de Tn; c'eft pourquoi nous avons adopte la 
veriion « tannées > qui exifte dans l'tfdit. de 1 548. 



(CHAP. X). 



P. 77, 1. 8. Quoique le» trois ëdit. de 1547, 15488c 1549 por- 
tent « Robin Turdure, » c'eft là une fiute évi- 
dente, car le nom de Turelure fe trouve encore 
fréquemment en Bretagne dans le langage popu- 
laire, comme nom de fantaifie plus ou moins bur- 
lefque. Il appartient à la même famille que Ture- 
lorettt, û fréquent dans les refrains de nos vieilles 
chanfons. 

P. 79,1. 37. Peut-être « infallihUmtnt » eft<il une faute pour 
c infailliblement. » Mais le mot ayant cette ortho- 
graphe dant les deux éditions revues par l'auteur 
(1547 8c 1549), nous le maintenons tel quel. 

P. 8); 1. as. Edit. de 1547: « Et eft ce que ie voudrais dire tou- 
chant les querelles des Vindellois. » .— Edit. 1 549: 
« Et eft ce que ie toulois dire, » 8cc. Cette dernière 
verAon eft feule admiiiible, puifque Anfelme n'a 



112 PROPOS RVSTIQVES. 



pins rien à dire 8r ajoute immëdiatement : • Si 
vons en fçanez dauantage, dites : car ie n'en fçay 
autre. » 
P. 84, 1. 9. Edit. 1547 : « ie vont prie que vous compte^ tout du 
long. » — > Edit. 1 549 : « que vous contiez* • etc. 



(CHAP. XI). 



p. 06, 1. 18-19. Toutes les éditions, 7 compris celles de 1 547 8c de 
1 549 portent : • l'affife an eojti Geoffiroy. »» Faute 
d'impreffion ëaorme. L'affife au comti Geoffiroy eft 
un des plas illuftres monuments du droit féodal 
breton ; cette ordonnance, rendue en 1185 par le 
duc de Bretagne Geoffroy H, avait pour but de 
régler le partage des nobles 8c d'empêcher le dé- 
membrement des fie& de baubert. C'était la loi 
fondamentale de la féodalité bretonne : a fc gou- 
verner félon l'affife, » dénotait chez les familles 
foumifes à ce ftatut une pureté de race, une anti- 
quité de noblefle tout à fait bors ligne. On voit 
comme il eft plaifant d'attribuer ce privilège aux 
deux francs-arcbers archi-roturiers de Vindelles 
8c de Flameaux. 

p. 88, 1- a8. Edition de 1547 : « ie ne feray donc le maiftre à ma 
maifon! Alifon. » Façon de parler proverbiale. 



(CHAP. XII). 



P. 90, 1. ro. Edit. de 1547 : c combien que renonUrenr ne fçau- 
roit fiiire. » — Edit* 1549: « combien que le re- 
monftreur, » 8cc. 



CORRECTIONS. 11} 



P. ça. 1. I. Toutes lei éditions, ftiu exception, portent : « O 
le bon boeuf, le croy qull foit de earkes, » Ce qui 
ne faurait nous empêcher d'écrire le dernier mot 
Carhà 8c d'y reconnaître, foua une orthographe 
très ufitée au XVI* fiècle, la viUe de Carhaix 
(auj. ch. 1. de canton de l'arrondiiTement de Chft- 
teaulin, Finiftère), dont lei campagnes nourriflent 
un bétail renommé depuis longtemps dana toute 
la Bretagne. 



(CHAP. XIII). 



P. 95, 1. ao. Les éditions de 1547 6r de 1549 impriment Haniul- 
phi, celle de 1548 Hcutfu/pftt.Nous croyons devoir 
adopter cette dernière verfion, car il eft difficile 
de ne pas reconnaître que du Fail a eu l'inten- 
tion de fe défigner Ici lui-même, en fe reprëfen- 
tant dans une de fes récréations favorites, la 
pêche à la ligne (v. Contes d*Eutrapil, chap. 
XXXV), 8c anagrammatifant l'une des formes de 
fon nom, la plus mauvaife nous l'avouons, peut- 
être eft-ce pour cela qu'il l'a choiiîe : Haudulphi 
eft l'anagramme de du PhaH,en doublant l'u 8c l'A. 

P. 97. 1. a). Toutes les anciennes éditions que nous avons vues 

• portent : a ne c^a de courir, » fauf toutefois 

redit, de 157) qui a ■ ne cejft, > 8c c'eft là la 

feule verfion correAe, exigée par la clarté du 

fens 8c la conftruAion de la phrafe. 

P. 99, 1. 4. Les édit. de 1547, de 15498c autres ont toutes, mais 
il tort : a long/r reuers. » 
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II 



VARIANTES 



PROPREMENT DITES. 



zA. — ÉDITION DE 1549. 



On trourera ci-deiTous toutes les modifications 8c les additions 
qai diftinguent le texte de 1549 de celui de 1547^ fauf celles 
qui aflbâent exelufivement l'orthograplie. Si nous iTions voulu 
reproduire tous les mots modifiés à ce point de vue dans le texte 
de i549> autant eût valu reproduire l'édition entière, dont le 
fyftéme orthographique diffère notablement de celui de 1547, 
avec tendance merquée k la fimplification, — ainlî qu'on en peut 
juger par les exemples fuivants, empruntés aux premières pages 
du livre : 



VARIANTES PROPREMENT DITES. II5 



Eîijton de Ve muet. 

1547. M49- 

De Emp«r«ttn . D'Empereur». 

De eferire D'efcrire. 

De iceux D'iceux. 

De impofer Dimpofer. 

Ne eftoit Neftoit. 

Se adminiftrer SidmtnUIrer. 

Se appellereitt Sappellerent. 

Se eflenoit Sefleuoit. 

Te offre» »•••••••••• Toilre» 



SuppreJ/îon des lettres doubles. 

M47. • M49. 

Cembittant Combatant. 

Querelles Quereles. 

Souhaitter Souhaiter. 

Tranquille Tranqnile. 

TranquilUtë Tranquilitë. 

Villain Vilain. 

Villiinement Vilainement. 



Supprejion des lettres étymologiques. 

M47. M49- 

Adminiftration Aminiftration. 

Aduenture Auenture. 

Aduertis Auertit. 

Branfloii Branloi». 

Compter Conter. 

ConfliA Conflit. 
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Suppreffion des lettres étymologiques (fuite). 

1547. «549- 

Dëal {digiialt) Dé. 

ma (l'on) Dit (l'on). 

SnfdiAx SvSiiU. 

Efcntt EfcQt. 

FaiA Fait. 

Bimfrift Bi«iilSiit. 

Haidt Ifaut. 

Havltefle Havtefle. 

Salnâ Sûot. 

Soabs Soux. 

SnbtoA Sabiet. 

TniA«r . . . ' Traiter. 

Verms V«n. 



Suppreffion de voyelles dans Vintéreur des mots. 

M47. M49. 

Bargiere Bergère. 

Cliieuret Clieiires. 

Compaignie Compagnie. 

Diftinguans Dift ingant. 

Guieret Gaerei. 

Incongneuz Incongnas. 

Saige Sage. 



Changement de voyelles, 

1547. M49. 

Allègres AUaigrei. 

Condamné Condemné. 



VARIANTIS PROPRCMINT DITES II7 



Changement de voyelles (fuite). 

1547. 1549- 

Faifoyent . . . . • Fiifoient. 

Familitirement ........ Familieninent. 

Mtngë» ............ Mengët. 

Paingnent (ilv) Peingii«nt (ils). 

Triumphe Triomphe. 

Umbre. .- Ombrt. 



Addition de voyelles ou de confonnes, 

«547. «549- 

Banqt Banquet. 

Contraignoit ......... Contraingnoit. 

Feignift Feingnift. 

Frariei Frairiei. 

Fut Fuft. 

Lorderiei Lourderiet. 

Profit Proufit. 

Tropeanx Troupeaux. 



Enfin, dans la dëfinence de l'impariait de l'indicatif, )* perfonne 
du pluriel^ le texte de 1547 met toujours un y, a efto^ent, 
auo^ent, ftifqyent, » 8c celui de 1 549 toujours un 1. 

Pour faciliter la comparaifon entre le texte de 1 549 8c celui de 
1 547, nous avons imprime en italique les mots ajoutés on modi- 
fies dans rëdition de 1 549. 
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(CHAP. II.) — De la iiyerfité des temps. 



p. 17, 1. II. a Qmlx apfrouutnt menuiîUufemtnt. m 

P. 17, !• I). « Mefprifë & ttnu eommt nyaiê» » 

P. 17, 1. ao. « Quelque vieux hofueton, a 

P. 18, 1. ao. « Son lambon & Immt àtjwt p0ureeau t Mtit. » 

P. 19, 1. I). « Maiftre Hugnet lu rofty en betuconp de cnyfinet, 
mengépain de diuerfts maijtrts, verteveîlé tn plu- 
fieurs h^/ferits, 8c fçait trêsbien. » 

P. 19, 1. 19. a A quoy faccerda facilement U hon Hngnet. a 



(CHAP. III.) — Banquet Ruftique. 



P. aa, 1. 13. « Dijt alors Pafquier. » 

P. a)^ 1. {. « Quand il /rroù bon planter porree. » 

P. a), 1. 8. a DiJt alor» Pafquier. » 

P. a), 1. 17-18. c Ribon ribaine ietteea leurs robes, 8c hoquetons 

hai. » 
P. a), 1. 19. a Pour donner exemple. « 
P. 23, 1. aa. « Grands gambades à la Mafconnoift. » 
P. a),l. 35. « Et luy dire. » 
P. 34, 1. I . a Elles fentoyent leur efpaule de mouton & ciueite 

de la triperie à pleine gorge. » 
P. 34, 1. 4. c Et alors que. » 
P. 34,1.8-9. « Cbafcun le faifoit comme meilleur luy Jemhloit. 

Comment... » 
P. 34, 1. II. c Les bonnes gens, après le feu. » 
P. 34,1. 14-15. L'ëdit. de 1549 fupprime le que qui fe trouve à 

chacune de ces deux lignes dans l'ëdit. de 1547. 
P. 35, 1. 4. « Puifque/d/rc le faut, 8( qu'il ny ha ordre. » 
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(CHAP. IV.) — Harençu€ Rufiqui. 



p. »7f I*^5> * Sans mu/rr navoir làil plus laault. » 

P. 87,1. a) -14. « PrifoniUer,^ lien que enfin. » 

P. a8, L 7. « Riclieti & départi de fet grâces. • 

P. t8, 1. 19. a Vous vont trouves enfemble. » 

P. 39, 1. 6. « Neantmoini Us Ions traiument meurent. » 

P. 39, 1. 19. a A trop iiaults tJtatSf veu meimement. » 

P. «9, 1. 19. « Par Untemperance de lair. a 

P. )o, 1. 89. « Auec la corde difil c((trrAai7 tendue. » 

P. 31, 1. 35. L'ëdit. de 1549 porte pompes an lieu defemeif// 

ce n'eft pas une variante, c'eft une faute. 
P. 1 1, 1. a6. « Et celles que ne daignes manger. » 
P. ] 1, 1. 39. « On vn couftean de bonne façon < ou vne iaquette 

noire doublée de verd. Autresfois... » 
P. )s, 1. 19. « Quafi hereditallewunt de père en fils. » 
P. )a, 1. a6. « Par^uoy ie le prieray. » 
P. ))f ^* '9* * ^^^ '' P<"" d'Auignon. » 
P. )), 1. ai, « Saiu intermiffion S* fans repof. » 
P. )4, 1. 9. « Eftoient pour lors à la lexiue. » 



(CHAP. V.) — De Robin Cheuet. 



P. 39. 1. 4* « Envoyer tne autre. » 

P. )9. I* a8-a9, P. 40, 1. i-a. « laymerols miens auoir nengd 
vne charretée de feiii ^oirr ereuer fue 9emt languir, 
La bomie femme, rechingnant... « 

P. 40, 1. 4. « du vin, auee proteilation. » 

P. 40, 1. « 8. « Vne eoingnee à prejèer, » 

P. 40, 1. ia« « OflTert le verre, neantmoins* » 

6 
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P. 40, 1. 91. c Qae le diaUe luy xaoit forgé le moule à chaperon, 
& quil ny auoit rithme ne raifon. » 

P. 40, 1. 14. • Vne femme fans malice, encore plot.. . a 

P. 41, 1. 5. VédiU 1549 fupprime ici a 9 » devant « que ie ne 
vottdreis. a 

P. 41, 1. 19. « Le chien au grand collier^ le plus ru^è de tout le 
pais, a 

P. 41, 1. 24. a Non pas de ce qui fut falA. a 



(CHAP. VI.) — La àiffcrenu du coucher y &c. 



p. 4a. Dans redit, de 1^49, le titre de ce chapitre fe ter- 

mine ainfi : « 8c du gonnemement de lamour de 
Village. » 
P. 4a, 1. y, a Dont nejèoit moins à loner. a 
P. 4a, 1. 10. « Qiii prouient de mal aymer, de laquelle les lanins 

meurent, a 
P. 43, 1. la. a Tous les mariés, a 

P. 4a, 1. 15 à 17. a Pour ce quen ce temps là les hommes nejej- 
ehaujfoient de voir les femmes nues & naymcient 
Inn loutre, que pour conter leurt penjees. Toutes- 
fois depuis que le monde... a 
P. 4), 1. 4 à 6. Les treisee m^ts entre parenfbèfe que contiennent 
ces troia lignes n'exiftent pas dans Tédit. de 1 549. 
P. 4), 1. 95. « Amoureux, /or/ à la Vulcanifie, encore moins, a 
P. 44, 1. 9. a Vatialtfolitaire, veau, mélancolique, a 
P. 44, 1. I). « Auec les femmes damour: 8c que. a 
P. 44, 1. 15. a Poinâs dhonneur, vertu, 8c autres honneftetës. a 
P. 44, 1. 16. « Quauex vous parlé de vos amours, m 
P. 45, 1. a. « Donné vn 3rin de marhlaine à U Doue, a 
P. 45, 1. 18. « La(/^i de belles fignatnres. a 
P. 46. 1. a6. « Qe du tout vous elles retiré, a 
P< 47* 1. 6. a Son dé, on fufeau, a 
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P. 47. 1. 8. «* Apres que vaut vous eftei deftounië. a 
P. 47, 1. 9. a Elle fe moqae foyant tout le monde. » 
P. 47, 1. 10. a Vn très beau ienne Itomme. » 
P. 47,1. iS'i). a A vne table pour dejftruir haUUmentf 8c qae 
voiuferes homme de bien^/ ny ha faut*, fi vous 
vivez veut auras de laage. » 
P. 47. 1. 16. « Vous tous yriex pendre de la grand honte 8c du 

mefprû. » 
P. 48, L a6. L'ëdit. de 1 549 porte a nauiin » au lien de « na» 

uirif » mais ce n'eft qu'une faute d'impreffion. 
P. 49i 1* i-a. « Tant y ha que^ Un voulois dire ee que ien pen/e, 
ien feroit bien vn liure auffi gros comme vn 
Breuiaire, » 
P. 49,1.4-5. « Dauarice, ovk eonuoitije. > 
P. 49, 1. 16. a Tandia que tous eftieifi Efcolier. » 
P. 49, 1. 19. « Car en vérité les femmei difent. » 
P. 49, 1. ai. « A grand hafte. » 
P. 50,1. I. L'ëdit» de i$49 ëcrit conftamment « Thenot du 

Coin » 8c celle de 1 547 a du Coing, a 
P. 50, 1. 7. « Sans avoir regard aux façons dautruy. Je diray 
donc... a 



(CHAP. VII.) — De Thenot du Coing. 



p. 51, 1. ). a Oncle de Thibaud le Nattier, & coijîn germain de 

Pierre Muguet. Ainfi appelë du Coin,,, » 
P. 51, 1. 7. • Eftttdiant es vieilles fables d'Aefope... » 
P. 51,1.17-18. L'ëdit. de 1549 fapprime les mots: « i7 les y 

trouuait quajî tous les iours a 8c la parenthèfe qui 

les contient 
p. 5a, 1. 9. « Car eognoijffant à veue dœil. 
P. 53,1. 15-16. Les mots: a & tout à vn coup en prendre, » font 

fapprimës dans l'ëdit. de 1 549. 
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P. 5s, L 37. « Le iKm Thtnot, fani mal penfer. • 

P. 5), 1. 17. « De fon cofté rapetaffbit quelque baptelie. « 

P. 5), 1. ai. Les mots n ou dt mefme » fupprimës dans l'ëdit. 

de 1549. 
P. 54, 1. ao. a Dun charbon de fanlx, et qui /enfuît, a 
P. 5$, L 19. « Non (refpondit Pafquier). • 
P. 55, L aa. « Car il HiA pins grand cbere. • 
P. 55. 1. a6. a Commença à dire, a quiftnfuit, • 



(CHAP. VIII.) — De Taiîîehouim, etc. 



p. 56, 1. ). « Avioit acquis : car... » 

P. 56, 1. 5* « U en départit tfp/u/Ffur/, defquelx il auoit le plot 

fouuent affiiire. • 
P. 56, 1. 1 1. Les mots « qui ejè vn ieu de cartes » fupprtmëa dan» 

l'ëdit. de 1549. 
P. 56, 1. 13. a Pour guérir /on chancre, & des Poulains... » 
P. 57.1. is-i6. « Si tu les doibs, fncor moins de planter. » 
P. ^7, l. ai. Le mot « pat » après a penfoit » eft fnpprimd dans 

redit, de 1549. 
P. 57, 1. 37. « A charmer yn an, 8c trauailler... » 
P. 58, 1. I). « De fon hon efprit. » 
P. 58, 1. ,18. « Se vouloir entremejler de nos aflSiires. 
P. 59, 1. I. « Autant droites que toy t autres vn iarret. » 
P. 59,1.18-13. a fait mieux vn fonbrefault, ou vue volte, que 

Bafteleur ne Balladin qui foit en cefte ville. » 
P. 59, 1. 14. « Ou nous nous retirons. » 
P. 59, 1. 15. « Ceux qui fn la ville. » 
P. 59, 1. 17. « Cefte femme vieille que tu vois à Angiers. • 
P. 59, 1. aa. a Son gain dun ionr de Pafques quatre efeuz, ^ l* 

rehillaré du dimenche de Qu^fimodo trois francs ! » 
P. 59,1. a) -24. a Vne femme qui ejt de riches parens, laquelle 

e/kant allaiAëe. » 
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P. 60, 1. 8. a Accoutra comme UJçay, Tint en y lu. » 

P. 60, 1. 14. a Ce fui concerne noftre foiA. » 

P. 60, 1. 18. a Peur prefclter Sr apporter Us tmolumens tn la fra» 

urnelle communauté: aufli anec nous... » 
P. 60, 1. ao. a Commun butin. Davantage , en noftre meftier y 

ha femmei... » 
P. 61 4 1. 10. « Par deux ou troia vieille» ft laquai^ de noftre 

collège. » 
P. 61, 1. II. » Dieu fçait quel, amenant leaue au moulin, a 
P. 6f , 1. a)-a4. « Le Bourgeois de Boulongne, fpoli^ de mes Mena 

par la guerre des Anglais, ou le feis. a 
P. 61, 1. a6. « Huleu, » 
P. 6a> 1. la. « leftois gaft^, fi ieujfe Juyui ma première tie, A tant 

fen partit le Gallant... » 
P. 6a, I. 17 à SI. c Mais la caufe, pourquoy sert alla hors du paît 

il y ha dixfept ans, ou enuiron ! A quoy refpondit 

Anfelme quil ne fauoit, fors de dejpit, par ce quil 

auoit tout mangé fon bien. » 
P. 6), 1. ). «Entre les femmes. Ce que feit maijlre Huguet, 

commençant ï la fource de la qnerele. » 



(CHAP. IX.) — U bataille de Flameaux & it 

Vindettes, &c. 

P. 64. Dans l'Adit. de 1549, le titre de ce chapitre eft ainfi 

conçu t m De ta grande hataUle des habitants de 
Flameaux 8c ceux de Vindelles, ou les femmes /« 
trouuerent, » 

P. 65, 1 14. « Or refpondoyent ceux de Vindelles. » 

P. 66, 1. 5. « Ceux de Flameaux repliquans fort H ferme du 
contraire. » 

P. 66, 1. 9. « Sans quelque paiTetemps. » 

P. 66, 1. I). Les mots « & querelle» font fupprimds dans l'ddit. 
de 1549. 
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P. 66, 1. r4. « Dun cofté 8c dantr*. • 

P. 66jl. lo-aa. « Ceux de Vindelles dont (pour parier prioëment) 

(ourdoit tout le différent, difoient ejtrt trop on- 

tragés. • 
P. 66, L a?. « Sur fes gardes, Jil^ ne vouloient auoir leur part du 

hutin. Au moyen dequoy... » 
P. 67,1.9-10. «Leur amjtié, produijant de ce vne balle de 

querelles. » 
P. 67,1. 15. «Ceux de Flameaux. Lequel venu, fe tronuerent 

tous. • 
P. 67,1. ao-3i. Les mots « Sr autres tel^ hajions inuajifi, & de de- 

fenfe • font fupprimés dans l'édit. de 1 549. 
P. 67, 1. aa. « Hautement & glorieufement en ordre. » 
P. 67, 1. a7. Ici 8c partout ailleurs, dans ce chapitre 81 dans le 

fuivant, l'ëdit. de 1549 écrit Vindelois 8( Fin- 

deloifes, 
P. 68, 1. a. L'édit. de 1549 fupprime « des • devant « Pmte- 

noftres. » 
P. 68, 1. 6. « Le fon 8c bruit quilz menoyent, feit tant que 

beaucoup de Flameaux... • 
P. 68, 1. 10. « Si tojt que ceux de Vindelles furent arnue^t com- 
mencèrent fans dire mot. » 
P. 68, 1. 18. « Les Archiers auoyent ceffé leur ieu pour voir 

larrinee. » 
P. 68, 1. aa. L'édit. de 1 549 fupprime « qui » devant « ayant 

defrobé. » 
P. 68, 1. 29. « Et leur téméraire audace, les venant ainji dej/ier 

iujquêi à leur porte : 8c quik aenlTent iamais 

penfé... • 
P. 69, L 5. « Et que de là en auant ne fe oferoient trouuer aux 

bons lieux. » 
P. 69, 1. 7. L'édit. de 1 549 fupprime les mots my dependoit, &. » 
P. 69,1.8-9. « Le coBur creut à ces points d'honneur. » 
P. 69, 1. 17. Les mots « Sr exc^ffif» font fupprimés dans l'édit. 

de 1549. 
P. 69, l, 17. « Nombre. EJtants prejts, auifoient... s 
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P. 69, 1. 19. a Aiiu drejprr Umhufcade au cliemiii creax. » 

P. 69, 1. aa. « Qui diToit ejtrt loyfible. » 

P. 69, 1. 39. c Pour lenr remonftrer quelques cas dhonnefleté. » 

P. 70,1.4-5. a Attendre. tJonobJtant lefquelle* remondrances 
(iettant la iambe aux chieni). » 

P« 70,1. 16 à 18. «Car il eftoit fort obfcur, bas, 8c tellement 
eftroit que vne charrette en occapoit toute la 
largeur, auquel eftoient deux cofteaus.. . » 

P. 70, 1. aoà aa.L'ëdit. de 1 549 fupprime entièrement ce membre 
de phrafe : « auquel chemin, comme iay diS, 
ejtoyent les Flameaux cachés, les vns à vn bout, 
autres fur les orées, auec belles pierres. • 

P. 70, 1. 35. «Ceux de Flameaux, qui ejtoient amdejpu Sr auM 
deux bouts, fana dire qui ha perdu... » 

P. 70, U 27» Les mots « & de prime fronte » font fupprimes dans 
redit, de 1549. 

P. 70, L a7-a8. « Ne/dcAaiu les Vindelois dou cela venoit. » 

P. 71, 1. ). « Pour fortir hors de l'efroit. Mais... » 

P. 71, 1. 7. L'ëdit. de 1549 fupprime ufur la tejte, » 

P. 71, l. 18. L'ëdit. de 1549 fupprime les mots « le p<{j(pt' 
temps, Sr. » 

P. 71, 1. a7. « Sur les Flamiennes commencèrent à beaux coups 
de pierres. • 

P. 7a, i. aa. « En ce combat, a 1 549 fupprime Et au commen- 
cement de cette phrafe. 

P« 7)* !• 5* « £' les robes rompues. » 

P. 7), 1. 8. Entre « Prefirefles » 8c « Bordelieres, • l'édit. de 
i{49 ajoute : « Ribaudes, vieilles pourries, » 

P. 7), 1. I). « Chagrineufes • manque dans r<idit. de 15491 qui 
remplace cette ëpithète par « Tigneufes, Galeujes, 
Enragées, • 

P. 7), 1. 15. « Brouillons* manque dans l'édit. de i549> qui 
remplace ce mot par l'eiTro^able litanie que voici : 
« greniers à Morpions, refu^ de Bordeaux, Can- 
tonnieres, Landies déchiquetées, gouffre à Couil' 
Ions, vieil Hara^ vieilles Pan<uffes, Guenipes, 
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Farcinevfes, Chancreufes, eottignat de Vérole, 

LoudiereSf vieilles Aîoulues, » 
P. 7), 1, a). « Laddrefle 8c lurdiefle de toutes les deux parties au 

hit de bien donner coupe de poin|rt... • 
P. 7), 1« aç 8c P. 74, 1. I 8c a. « Qne fi par fortune fe rencontrent 

audiA cliemin (comme deux Hommes font affe^ 

Jouuent) fault neceflairement quilx fe donnent le 

choc. » 



(CHÂP. X.) — Miftouiin Je vaige de ceux de 

yindelles, etc. 



p. 75.1. I. a Ce que le compère Huguet lia ia conte (dift An- 

felme). » 
P. 75, 1. 15. « Au Bas champ, à Hurigny^ à Tremerel. » 
P, 761 1. 34. L'édit. de 1549 fupprime « ie n*enjçay rien, » 
P. 77,1. a-). « Pource que treibon Rimajfeur ejtoit, 8c eftoit 

voulentiers appelé à tous ieux qui Ctfaif oient, » 
P. 77, 1. 10. « Luy difant aflez haut. » 
P. 77, 1. 27. « Et vie, regardant filx le fuiuoient. • 
P. 78, 1. aa. « Sil/otf^roic-dela, il en endureroit bien dautres. a 
P* 78, 1. a7. L'ëdit de 1 549 fupprime u ne 9 devant « qnoy » 8c 

devant « comment. » 
P. 79, 1. f. « Ventre faint Gris, ferpe Dieu! Ha ventre faiiiél 

Quenet. • 
P. 79, 1. 10. « Sil eftoit Hem : car trop efloit fafchë... • 
P. 79, 1. I ). L'édlt. de 1 549 fupprime c heen » devant « tu bien, a 
P. 80, 1. la. c Vous vous en trounerex bien, a 
P. 80, 1. 16. c Fut conclud & arrefié le premier propos. » 
P. 81, 1. 4. « Et de meilleure eftofe. » 
P. 84, 1. I. « Mais ejt vn triomphe. • 
P. 84, I. ). « Car ee font deux bonnes teftes. » 
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P. 841 L 6. « Et ^n prandhoms. » 

P. 841 1. 16. « Ce petit mot, Hà, von» nt mtnger^* iamaU rien 
froid... • 



(CHAP. XI.) — Guilîot le Brid^ ^ Pknippot Lenfumé, 



p. 85, 1. 17 8c P. 86, 1. I. « Car il les enil payées à donhle vjwt 
6r inttrejt, fil nenft voulu eftre battu. » 

P. 86,1.1^35. «Tumentendi bien! Ouy dea {refpcndit Philip- 
pot) 8c tafleore que ie ne te crains. » L*Mit. do 
1549 fupprime ici, après « dea », les mots • U tt 
entends hien, » 

P. 87, 1. a4. « Ayant prins l9$ pourceaux de fon ancien ennemy. » 



(CHAP. XII.) -~ De Perrot Cîa^edint. 



p. 91, 1. fti. • Nofies point cela, ftmes fans defleruir. » — L'tf- 
dit. de 1 549 fupprime ici «ainf» devant «férues*» 
p. 9), 1. 39. « Qui commença difant, » 



(CHAP. XIII.) — De Cohemoufche. 



p. 94} 1. 9. • Ou bien garderott fes moutons à pied. Et que fil 

y auoit. » 
P. 95. 1. 10-11 • « Auec de la porree» & des Oyes grqffet lardées 

de vieil lard, 8c en rien ne femble..* » 
P. 95, 1. a)* « Mille fottes façons de dire. Se manières de faire 

fort eftranges... » 

6. 
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P. 95, 1. a6. « ... Les fieimes, ne prendre chemife blanche, dancer 
ne chanter au vendredy, ne filer an Immedi. 

P. 96, 1. 34. • {Refpondii gnnà lean). » 

P. 98, 1. 6. « En forte qvi le haifloit; » mais qui, au lieu de fuil, 
ne peut être qu'une faute d'impreifion. 

P. 98. 1. a8. Attiquels nous nous confions. • 

P. 99, 1. 8-9. « Et vous vous en tronuerev bien. » 



fl. — ÉDITION DE 1573. 



Cette édition Te diftingue de toutes les prëcédentes par un 
titre tout nouveau. Elle emprunte à l'édition de 1 548 le com- 
mencement du premier des deux chapitres ajoutés par l'interpo- 
lateur. Par ailleurs, elle reproduit très-exaAement le texte de 
l'édition de 1 549, fauf les variantes peu nombreufes que nous 
allons indiquer. 



Titre. 



P. I. «. Les RVSËS, i| ET FINESSES || de Ragot, 

IADI9 II Capitaine des Gueux de || l'hofliere, & de 
fes fuc- Il cefleurs. || AVEC || Plujieurs Difcours 
plaifans & W'reereatifs, pour s*entretenir |] en toute 
honnejte compagnie, || A PARIS || Pour lean || Ruelle. 
H«S7|.» 
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Epijhe au Leâtur. 



p. 6, 1. a8. « Chioyent, heuoyent, numgei^tntf ùàtoyui It b«fl« 

à deux do«. • 
P. 7, 1. 9. c Qu'à Gan^tr ov GuilUnné, dont cQauntiiçAt.. • 



(CHAPITRE I.) 



P. I $^ 1. iB. « L« Romant d« la Rofe, Ns Vigiles du fi Charles, 
Oger le Dannois, Valentin 6r Orjon, les mracles d* 
NoJhe'Dame f & les vailUnces 4u hon chêualier 
Bayard» AuSE n« fe penlt ttnir... • 



(CHAP. II.) 



P. iB^L s-}. M Combien auoit valu le bled à lobeac, Fteanxi ou 
an liège. » 



(CHAP. IV.) 



P. 17, 1. 4-5. « Sani mufer tf auoir Vail pins banlt... • 

P. 17, 1. 19. « Gardenrs de cbeBim, demandant Vamnqfne eu coin 

iPvn hoys, pour tona potagea... » 
P. }o, 1. a6. « Pour fe paiftre dee vers qui yiTent... a 
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F. 14,1. 5* L'ëdit. de i$7| fiipprim* ici Im moto; « le boa 

honuni, » 



(CHAP. Vil.) 



F. 5a,Ls-). « Qa«Ji TifiUemtBt k tant apttrttmtnt... • 



(CHAP. vni.) 



P. Al; 1. a6. « Qnt te piini ï Huiteu, affiumint. » 



(CHAP. IX.) 



P« 7], 1. I), Les mots < vieilUs Haquehutes à eroe » manquent 
dans rëdition de 157)1 qnij fanf cette omilGon« 
reproduit exaélement, d'après le texte de 15491 
toute la litanie d'injurei des femmes de Vindelles 
H de Flameanz : voir ct-defTus p. ia7'ia8. 



(CHAP. X.) 



Pt 84, 1. -x« L'ëdit. 1549 avait imprime i m mais eji m triom- 
phe. » L'ëdit. de 157) reprend le texte de 1547 
qui vint mieux t « mais c'e/l vn triomphe. » 



VARIANTES PROPREMENT DITES. I}) 



(CHAP. XIII.) 



P. 98, 1. ao. « Chacun tn fa chaciini«rd. » 



Voir aufli deux bonnes leçons de l'édition de 1573 , 
indiquées ci-deflUs au chapitre des CorreâionSf p. 107 
U II). 



'^ 
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III 



INTERPOLATIONS 



On trouvera ci-delTous toutes les modifications que 
l'éditeur de 1 548 s'efl; permis de faire fubir à l'édition 
originale des Propos Rujliques de 1 547. 

Ces modifications font de deux fortes : les unes, 
introduites dans le texte même de l'auteur, conllituent 
de véritables altérations de fa penfée & de fon ftyle. 

Les autres , confiflant en deux chapitres entièrement 
nouveaux, maladroitement rattachés au livre de du 
Fail, forment un prolongement ridicule, une forte de 
queue |>oiliche collée à fon œuvre, qui !a défigure 
gravement : Définit in pif cent... 

Cette férié des Interpolations fe divife donc en deux 
parties : i* les altérations du texte primitif; 2' les 
chapitres ajoutés. 



INTir.POlATrONS. IJ5 



c/f.— ALTÉRATIONS DU TEXTE DE DU FAIL 



Cm altëratiom^ produites pour Im première fbU dans l'ëdition 
de 1 54R, effiicëei par l'auteur (i très-peu d'exception! près) dans 
rèditiou de 1549, reparurent dans les éditions de 1554 8c 1571; 8c 
figurent mallieurenrement dans toutes les éditions modernes, 
17) a, 1848, 1874. —Nous parlons ici de l'èdit. 1571 fur la foi 
du Alanuel de Bmnet, car nous ne l'avons pas vue. 

Quand nous difens que du Fail a tfbci ces altérations dans la fé- 
conde édition donnée par lui-même en 15494 il faut entendre qu'il 
y priti comme c'était fon droite un certain nombre de variantes qui 
ne font pat toujours fupérieures au texte primitif, mais qu'il voulut 
conferver fans doute pour avoir ie droit d'infcrire fur fon titre 
la folennelle formule déjà en faveur: KeifUf corrigé Sr aug- 
imtnté, — Quoi qu'il en foit, toutes les interpolations de 1 548, 
qui ont été introduites comme variantes dans l'édition de 
1549, font indiquées cî-deiToui par cette note: Sic 1549. ^'^ 
pourra jufer ainfi de ce que du Fail a emprunté à fon pré- 
tendu ami de 1548. 

L'ortbograplie de l'édition de 1 548 ne pouvant être imputée k 
notre auteur, nous ne relèverons point les différences qu'elle 
préfente avec celles des éditions de 1547 8c de 1549. Les nom- 
breufes variantes recueillies ci-dessous 8c furtout le texte des 
deux chapitres ajoutes, donnent d'ailleurs une idée très ftiffifante 
du fyftèmc orthographique de l'iiiterpolateur. 



Titre, 

P. I. Titre de l'édit. de 1548: a DlSCOVRS|| D'aV- 

CVNS FROPOZ II RySTIQYES; FACECIEYX || & de 
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Jingttliere recreationf de mai \\ Jtre heon Ladulji 
Champenois, || RETEYZ ET AMPU- || fiez par l'vn 
de fes II amys. || A PARIS. || Par RJHenne 
Groulleau demourant en la || rue Veuue nojtre 
Dame à Ven- || seigne faint Jan Baptijte, || 1 548. » 
P. a. Au veifo du titre, les éditions de 1548 6c de 1554 

ont le dizain foivantj qui n'eft point dans celle» 
de 1547, 1549. 157) : 

L'ANGEVIN, AVX 
Leàeurs. 

Si Ladulphi, qui a tant bien vfë 
En ces propos des modernes ruftiques. 
Se fùft autant aux ciutlc amnfé. 
Il enft efcrit de terribles pratiques : 
Mais puys qu'il n'a publié les trafiques 
Et cliaux marcbes, qu'on fait dedans la ville« 
Se contentant de la manière vile 
Du paifant tout rural 8c cliampeftre : 
Sttfife vous d'auoir en bien beau ftyle 
Ce qu'au vilag e en crédit a ven eftre. 

Proie & Tacite, 

Le dixain de « G. L. H. A L'AVTHEVR, • remplacé 
par la pièce précédente, a été tranfporté, dans les 
édit. 1548 & 1554, à la fin de VEpiJtre au leàeur. 



Epijire au Leâeur, 

P. 6,La7>a8. «Comme font auiourdliny ces Egyptiens fophif- 
tiquez, 8c là purgeaient leur ventre & exerçaient les 
atuvret de nature, les vns deuant les autres... • 

Po 7. 1. 10. « La manière de fe batre pour la va\ffelle, couf- 
tume... » Vaijpelle eft xwe £iute ridicule. 
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P. 9,1. I4-X5* • Anttnt d'annemax donnoient à ItMrs fonldati.,. 

qu'ils eujfent efté en de batailles. » — Sic 1 549. 
P. II, 1. »7, Cbamiei Soc, Coultre, Fouit, 8c Timon, pellet 6r 

rajieaux. Que fi non» regardons. » Cft i{49* 
P. la. Dana lea ëdit. 1548 & 1)54, c'eft ici, entre VEpifrt 

au ieâeur & le premier chapitre du livre, que fe 

trouve place le dixain de a O. L. H. A L'AV. 

THEVR a qui» dant le« ëdit. 1547, 1549, 157), eft 

imprime avant l'EpiJtrt au Uâeur, au vtrfo du 

feuillet de titre de l'ouvrage. 



(CHAP. 1.) — Doufohtprins ces propos Rujliques. 



p. I), 1. I. « Qvelque foi* nCtfiantutirè aux champs, » — 5ic 

«549- 
p. 14, 1. i-a. « lei ieunea faifants exercice d*Arc, de Luytea, de 

Barres , d« fauUx , courfts 8c autres ieux. » — 

Cf. 1 549. 

p. 14, l. ) & 5* « Speâades aux vieux, eftants tes vas fous vn 
large chefne coucheic..., Us autres apuyeifur Iturs 
coudes, iugeants des coups. » — Sic 1549. 

P. 14,1. 5-6. a RafraifchiiTants la mémoire de teur adotefeence, 
prenans... » 

P. 14,1.9-10. «Les Magiftrats d'vne République bien 8t politi- 
quement gouuemëe : Sénateurs, ou ConJeiUiers de 
Parlemens, pource que les plus anciens & reputex 
de plus fainement 8c meilleur nonfeil. » — Saine- 
ment, au lieu de fain, eft une faute ëvidente qui 
n'eft pas dans les ëdit. de 1 {47 8c de 1 549 ; ce- 
pendant toutes les ëdit. modernes (i7)ai 184a, 
1874) ^'^''^^ reproduite. 

r. 1 5,1. 8-10. <t Et celuy (dy-ie) qui auecq' ce grand bonnet « 
de Milan enfonce en la tefie, tient ce vieux 

6.. 
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linre. Celny {refpond il) qui fe gratte le bout da 
nez éfvne main & la iarie de Vautre ! Celay pro- 
prement... » — A ce compte-là, maître Hugnet 
aurait en trois mains, l'une eccnpëe i gratter fon 
nex, l'antre i gratter fa barbe, la troifième i tenir 
fon livre. Cette fottife appartient ezdufivement 
à l'interpolateur ; dn Fail a en grand foin d'en 
purger fon édition de i $49 ; oiyne comprend pas 
que M. Aflezat l'ait reproduite dans fon texte. 
P. 15, 1. 18. «Le Romant de la Rofe, JUatheolns, Alain Char- 
tier, les deux Grehans, Crétin, les Vigiles du feu 
Roy Charles, Sr autres : anffi ne fe penlt tenir, s 
— Toujours jaloux d'enchérir fur la première 
édition, l'interpolateur donne a nos payfans une 
furcbarge de littérature très-invraifemUaUe i dn 
Fail, qui les voulait peindre comme ils étaient, 
n'a pas manqué de la retrancher dans l'édition 
de 1 549 8c de reprendre exaAement le texte de 

>$47- 
P. 15x1- aa-2). « Ayant cette ceinture de Loup marin de peur de 

la colique à tout vne bouche iaune. — Sic 1 549. 
P. 15,1. aç. « Deuifer priuément &àla rengette de leurs ailUres 

ruftiques. a 



(CHAP. II.) — Delà àiuerfité des temps. 



P. 17,1.2-3. a Anfelme comme bon Grammarien, vn peu 

Mujicien, pafTablement fophifte & Ion nieur de 
pierre, commença. » 

P. 17, 1. 7. a (ô'mes hons compères, 8r anciens amys). » 

P. 17, 1. la. « Qtt'ilz approuuent merueilleufement. » — Sic 1549. 

P. 17,1. I). « Mefprifé, comme vn nyais, » — Cf. 1549. 

p. 17, 1. ao. « De quelque vieux hoqueton, entretenans... » Sic 

»S49- 
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P. i8| 1. ao. « Son Itmboiii /on prrmrVr Aignêau, ^ Ftmi étfoh 
PoMTCtau t Mail comoM avio«fd*hiij. » — Cf. 1 549. 

P. 19, 1. I. « Sani tant d« barbouiUaries, tripotages & antiéûteSf 
8c qnafi poitf m» Pattnoftr*. » 

P. 19. 1. I). « Maidra Hngnel a rofty an baanceiip d« evyfinas, 
tnangé pain 4* iiutrs.maijtres, verteutlU en plw' 
Jieuri hu{fferiet, 8c içait tra« Utiit a — Sic 1 549. 

P. 19, 1. ai. « Son hontut, qui Iny pondoit. • 



(CHAP. III.) -^ Banquet Ruftique. 



P. ao, 1. I. « Pnya qno (de va^ honnêi gractt) Tova m'aiiM 

baUië. » 
P. aO| 1. la. « Girofle, Poyreav* à la dragée, Tartes confites, & 

antres iemblaUes refneries. » 
P. ao, 1. 18. • De l'ignare 8t fot peuple, & s'il n'y a du Cochon 

n*ejt iamais fejie. Maiftre Hnguet... » 
P. ai, 1. ao. • interprétant, ou leMagniJicat dn iour. » 
P. ai, 1. a4. « On la marris, & pat trenchées des efaii^ de Gemini, 

Le bon bomme de Cnrë. • 
P. aa, L I). e Reprenant lo* Jil^ de putain de la paroifle. » 
P. aa, 1. a7. « Fait oA-e de fa perfonne, & d>vne dragme de fa 

compagnie, 8c n'euft voulu, a 
P. a)> L {. « Quand il ferait bon planter porree. » — Sic 1549. 
P. aj.l. i7-i8. • Ribon ribaine, leurs rohes & hoquetons las, com- 
mencer une danfe. • 
P. a), 1. 19. • Pour donner exemple, a — Sic 1549. 
P. a), 1. aa. « Ne ftire gambadea à la Alafconnoife, comme nous 

pourrions. • — Cf. 1 549. 
P. a),l. a4-a5. • Le grand gallop, & n'y auoit garçon fui ne dan- 

faft toutes les filles, fors me(Sre lan. • 
P. a4, 1. I. • Leur el^nle de mouton & eiuette de la triperie à 

pleine gorge. » -~ Sic 1549. 
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P. a4,L8^. • Ckacon 1« fufeit coome wuiUear Ivy femMoit. 

CommcBt. » — Sic 1549» 
P. «4,1.148115. L'édit de 1548 rvpprinie les dent fue q«i £» 

trovvcnt dam om deux lignet dans l'édit. de 1 547. 

Sic i $4). 
P. «4, L ai 81a]. « Que lea anciennu perfonnes avoient... les plvs 

iMeorahles places entre les gens de tien* Lors 

^e^n'yiA»» • 
P. a5f L 4« • Pays que/ure le famli 8c qn'il n*j a ordre. » — 

Sic 1549. 
P. a5, ]« 6« « la tenevr de Vnûijon, laquelle. » 



(CHAP. IV.) — Harengue Rufiiqite, 



p. a7,l. 4-5. L'ëdit. de 154B fupprime « ne mufer. • 

P. t%j, 1. 16. « Peftea de tout bon naturel, ûiur de hiielot^ courte 

houle, la bille, H antres tels lieux desbauchex. • 
P. a7, 1. *4* « Prifonnier^yf bien qu'enfin. » — Sic 1549* 
P. a7, L a8. Edit. 1548 i\Bpprime cm» devant « l'oreed'vnbois.» 
P.* a7, 1. a8. • Atendant l'heure qu'il fera Vojffiee du loup à griper 

la laine de l'agneant innocent, ou fuelque autre plus 

vilain aête. Ponrquoy (6 mes enftnts). » 
P. a8, 1. 7. « Riches, & departj de fes grâces. • — Sic 1549. 
P. a8, 1. 14. • Qu'il fait tout pour nofire utilité & profit, bien 

cognoiflant. • 
P. a8, 1.15-16. • Et à celle fin que mieux entendiez certains 

poinfts olferuatifi de la voftre 8c mienne vaee- 

tiouj gaidex fonuerainement. » 
P. a9, 1. 6. « Neantmoins les bons penfements, meurent. » — 

Cf. 1549. 
P. a9il. 18-19. * ^ P'"^ haulx tjiot^ veu mefinement. • — Cf. 

«540' 
P. a9i 1. aa. « Et auoient cela en vm très grande reuereace* » 
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P. s9, l. aq. « Par Vintemptranci de l'air* • — Sic 1549* 
P. )Oj L 19. « Yur« de foiri Et n'tftfuhitt vejtu/uft à la gviûre, 
finon quand il vous flaijt, Puyt liant to$ Boofie. » 
P. )Oj 1. 34. « Le* vns defgorgeans fur la haye. • Dans l'ëdit. de 
1 549, du Fatl a eu bien foin de rëtablir ehantans 
au lien de ce difgraeîeux « defgorgeant. » 
P. )0,l.a6-a7. «Pour fe paiftre des vtrs fertants de la terre 
renuerf<ée. • — Dans l'ëdit, de i S49, du Fail a 
fupprimë ces lourda « vers fortants • 8c rëtabli 
les « vermets qui yiTent de la terre renverfëe, » 
^ expreifion vraiment trouvëe, qui Ait image 
pour l'oreille 8c pour l'œil, — rapprochement 
qui, à lui feul, montre quelle diftance fëpare du 
Fail de fon maladroit interpolateur. 
P. )Oj U aç. « Auecq' la corde de Richard tendue. » — Richard 
reprëfente ici aurichalt pour couper court à ce 
non-fens, du Fail inféra dans l'ëdit. de 1549 ^"^ 
terme explicatif : ■ auec la corde de jil Sar- 
chailt • ce qui n'a pu empêcher cette fottife de 
fe perpétuer d'édition en édition jufqu'à celle de 
1874 exclttlivement, où M. AlTésat a eu le mérite 
de rétablir finon la verfion de 1 547, du moins 
celle de 1549* Mais cet éditeur affirme à tort 
que c'eft Tédit. de 173 a qui la première a donné 
ici à « Richard • une capitale et en a fait un nom 
propre : cette erreur ridicule remonte pofitive- 
ment à l'édition interpolée de 1 548 que M. Aflésat 
avait fous les jeux. 
P. )a, 1. II* a Souz l'ombre, ne fentantz leur homme /or/ en la 

irayttte. Au mog^n de quoj. » 
P. )i, 1. 19* « Quafi hntditalemtnt de père en filse. » ^ Sic 1549. 
P. )a,l.àoàa5. « Qu'eft ce doncq', mes enfants, que le vous 
diray dauantagel le penfe qu'il nt refie rien à 
voftre totale félicité, fon l'amour du grand Btr^ 
gêr, laquelle, comme ie penfe, vous incite à aque' 
rir par vertueux faits, prouenant des bons êc 
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fruAneux enfeigntments, que noftre Cnrë, de fa 
gnce, voQ* eitpofe, aufll qu'en confctence il j 
foit oblige. » — L'éditeur de 1874 (M. Aflezat) 
s'eft rëfignë à réimprimer cette plunfe ridicule 8c 
littéralement inintelligible, quoi qu'il eût fous les 
yeux l'excellente verfion de 1 549, qui reproduit 
exaAement celle de 1 547. 

P. )), 1. 10. « Orefcoutez. La délibération finie. » 

P. )),1. 15-16. ■ Qu'on ouyt oncq': A vous point veu la Pêron' 
nelle. An bois de deuil. » 

P. )3j1. 19-3 r. « Sur les ponts d'Auignon. Jlfon Dieu ie viens vert 
vous, TriM^ mon pain. Qui veult du laid, fur quoy 
ont ejti ftùStes, le fents Vafeélion,fa rejpenfe, & 
autres telles chanfons plus nunefirieres, que 
* Pamphagos fermier du fîre Fiacre, avoit eompofe'es 
en luy portant du leùft haraxé pour refroidir fa 
femme en la ville & cité de Sirap, Cela HiA repre- 
noient fans intermifiion, ou repos, a dringuer. s 

P. ) ) > ^ ■ 27'a8. c ie ne fçay quoy. Si toft qu'ils eftoient retourne^ 
à la café, le bon père de famille t'informoit dili- 
gemment... » 

P. )4, 1. 8. « n'auoient bault de chaufTes, comme non vilotieres, 
mais brayes. • — Ici, comme en bien d'autres cas, 
l'interpolation de l'éditeur de 1548 eft inintel- 
ligible. 

P. 34,1.9-11. «Les fiennet eftoient pour /or/ à la iexiue. Après 
que la bonne femme avoit cbaffé la befte. • — 
L'édit. 1 548 fapprime « maudiâe > devant « befte. » 

P. )4, 1. 18. « Car là y auoit vn tresbon rapetajptur defoc^. Par 
mon ame... » ^ 

P. 34, 1. 31. « Le bon homme Kobin le Clerc, » 

P. )4, 1. 97. « Ce bon lourdaud Kobln le Clerc, » 

P. )5,l.aà5. «ie conte de Robin, i'en diray comme ie l'entends, 
après vous autres, à fin que la peine foit égale. 
Ce qu'à luy accordé par V^ftance, commença. » 
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(CHAP. V.) - De Robin Chenet. 



P. )6. Dam l'ëdit. de 1548, le titre de ce chapitre eft ainfi 

conçu ; de Kobin le Clerc, compagnon Charpentier 
de la Grand' Dolovêre, s — Titre qui prouve bien 
rëtonrderie de l'interpolateurj car dès lei pre- 
mière» lignea du chapitre on voit que ce Kobin 
n'était point un charpentier mais un laboureur. 

F. )6il. I 34. « Robin, dont eft queftion, fat moult preudhomme, 
par ma confcience, 8c fut celujf de tout fon quar- 
tier, qui autant bien faifoit un gneret : qui in- 
nenta, la honne perfonne, mille beaux mots. » 

P. )6, 1. la. « Chantant des maint & coufant de la gorge mignon- 
nement, comme (7 le fçauoit faire, quelque chan- 
fon noiiuelle. » 

P. )6, 1. 19. a Vne verf e de fouet de nefiier, on meflier. » 

P. ) 7.1.) à 8. « Cemmençoit le conte de la Cigoigneàu temps 
que les beftes parloient, ou comme le Renard 
defroboit le poiiTon, comme il fit batre le Loup 
aux Lauandieres lorfqu'il l'aprenoit à pefcher, 
comme le Chien 8c le Chat alloiont bien loing. 
Du Lyon Roy desheftes, qui ftft V A/ne fon lieu- 
tenant, & voulut eftre Roy du tout. De la Cor- 
neille... • '-' L'èdlt. de 1548 fnpprime ici (1. 4 
8c une di^eaine de mots du texte de 1 547 ( « il 
ny a pas deux heures — aux poijfonniers »); du Fail 
les rétablit dans l'édit. de 1549. 

P. )7, 1. 10. ■ De cuir d'Afiiette. Du mojrne Bourra* Des Fées...» 

P. )7, 1. 15. ■ Depuyi que Vichot l'auoit abatu... » 

P. )7, 1. ai. ■ S'il euft lien ofé. • 

P. )8, 1. 8. « Que ft'ilx ne ryoient de ce, h vaillante per/onne 
faiioit vn pet.,. » 
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P. )8, 1. 13. « (Pource qu'il s'oablioit le plnt founent en fei 

fahUi.') » 
P. )8, 1. 17. « Fille de Thihavd VEfcouuetttf ce bon gantier! » 
P. )8, 1. 18. « [Rejpondit Lubin.) » 
P. )8, 1. 19. « Et ce par denen la paille, » 
P. )9, 1.5-6. L'ëdit. de 1548 fupprime les mots m lien profan' 

demtnt, p que celle de 1 549 rétablit. 
P. )9j1. 16-17. «Oulàmeneroit/rurdi/eirr (fr/aZur^ pevrc&ani«r 

tout leur faoul, 8c qn'il ajmeroit autant... » 
P. )9,1. 34-95. « l'aymerois mienx eftre en enfer, ma lanne. » 
P. ]9i 1. a6 à 39, 8eP. 40, 1. 1 à ) . « Allés m'smie ailes, f ve le nuiU 

leur des diailes vous rompe le col, vous aflêurant 

que l'aymerois mieux anoir mangé yne chartee 

de foin, pour creuer, que tant languir. La bonne 
^ femme rechignant comme celuy à qui on penfe 

vne boiTe cbancreufe, & feringue vne chaudepijfe, 

trouflbit fes agoubiUes.-. • Cf. 1549. 
P. 40, 1. 4. « Aueeq' proteftation. • — • Après ce dernier mot, 

redit, de 1 548 en (bpprime quatre ( « dont Robin 

lui difoit,») qui font dans celles de x 547 8c de 1 549 . 
P. 40, 1. 6. c 8c qu'«//e ne feignift ï l'emplir. » 
P. 40, 1. 7. ■ Roulet Lambin.,, demandant vne coingnée à 

prejler, boyroit bien. » — Cf. 1 549. 
P. 40, 1. 13. « Offert le verre, neantmoins... » Sic 1549. 
P. 40,1.31-33. ■ Que le diable luy auoit /org«' le moule à chape' 

ron, qu'il n'y auoit rithme ne raifon en tout fon 

affidre. > — Cf. 1 549. 
P. 40, 1. 34. « Vne femme fans malice encore plus. » Sic 1 549. 
P. 41, 1. 5. L'édit. de 1548 fupprime « S- » devant « que ie ne 

voudrois. a — Sic 1 549. 
P. 41,1. i6- L'édit. 1548 fupprime « deuez » devant ■ point 

plaindre. » Ce mot a été rétabli dans l'édition 

de 1549. 
P. 41, 1. 19. « Le chien au grand collier le plus rujé de tout le 

pats. » '^Sic 1549. 
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(CHAP. VI.) — La différend du coucher Stc. 



• 4a. Dans redit. d« 1548, 1« titre d« ce chapitre eft ainfi 

conçu : « La diference du coucher de ce temps 8c 
du palTë : 8c du fouuememeat de l'amour d* 
vilage, s Sic 1 549. 

P. 4a, 1. 7. « Vne couftume ohjtrué* reeiprofuenunt, » 

P. 4a, 1. 10. « Fors celle de mal aymer, de laquelle les lanins 
meurent. » Cf. i {49. 

P. 4a, 1. 18. « Tous Us mariex. > — Sic 1549* 

P. 4a, I. I). « En vn grand UA, hit tout à propos, d* trois toifts 
de long, & de neufpiedz de large, fana peur... » 

P. 4af 1. 1 5 à 17. « Pource ^n'ence temps là les hommes ne s'efchau- 
foient de voir tes femmes nues, & n'aymoient Vvn 
Vautre, que pour conter leurs penfées, Toutetfeit 
depuys que le monde... » — < Sic 1 549. 

P. 4) 1 1.4 à 6. Les treixe àquatorxe mots entre parenthtfe que 
contiennent ces trois lignes font fupprimës dans 
redit, de 1 548, comme dans celle de 1 549. 

P. 4), L 7. « Jeter le firoc aux choux, differeiaer de eonuent, 
Ticarier, & s'émanciper. » 

P. 4), 1* •5» « Ne fçanois que c'eftoit eftre amoureux, fors à la 
vulcanijte, qui ejt de tant froter les pierres Vvne 
contre Vautre, que le feu en fort, encore moins... a 
— Cf. 1549. 

P. 4),I.87-a8. Edit. i548fupprime les mots « tn petit, » 

P. 44, 1. i-a « Comme chancre, fqffettes,, reroles. ■ 

P. 44, 1. 9« « Partial, folitaire, veau, roelanchoUque. » ^ Sic 

»S49« 
P. 44,l«ie«i). «Vn homme ne peult eftre galand, brufque, «/• 

earhliatf efperruqué, & renommé moderne, s'il n'a 

hanté les gtnts, & fréquenté les perfonntt, marnes 

7 
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les ftnmuSf dont Ut vnetfont fuges en tous temps, 

les autres fottes tout outre : 8c qn'ancMimemmt 

peu eftoiant*.. » 
P. 44, !• 15. « PotuctE dlioiineiir, éP amour, tertu, HMtttt hotk» 

neftetët. > — Cf. 1549. 
P. 44, 1. i8. « Vn bon loaidAud d'adoncqnes, ne /entant rien dm 

hraue qui en ayma dix, an bnfq aconllrë... » 
P. 44, Lai* uLa honnette rouge, > au lieu de « le petit bomiet 

rouge » rétabli dans l'édit. de X549« 
P. 44, 1. 81. « Vnbeau bouquet, & bien mignonnementcompofë.» 
P. 44, 1. a7-a8. « S'on ne le voyoit, l'empongnoit. » 
P. 45, L I. « Secouoit les aureillet 8c vire, apret toutetfois... s 
P. 4{| 1. a. « Donne un hrin de Alariolaine à la Done. a — Sic 

«549- 
P. 45, 1. 6. « Mail c'rv/l efié à grand'peine. » 

P. 45, 1. xa. « L'ancien meftier, 8c la iolie gentile patanMU d«a 

cymbales, ou maneqnùu. • 
P. 45, 1. i6. « Envoyés ritlunes, ejtes aux aubadet. » 
P. 45, L 18. « htùjfe^ bellet fignatnrea. » — Cf. x549« 
P. 45, L ao. « Entretenes gent» pour voua féconder, endure^ dts 

perjonnes en voz pt^pozt fondes querelle*... a 
P. 46, 1. 1. « (le croy que ce fut «11» tetas de Parpignan), » 
P. 46, 1. 5 • « Mon foulu, mon Romarin fans tejte, Helas amour. • 
P. 46, L 7. « De ce brandon, Puys que viure, Vejt-^e pas grvUT 

cruauté. Quoj ! que voules youa... » 
P. 46, L 8, Edit. 1548 fupprime « après, » 
P. 46, 1. 14. « Non moins d'obètiTance, qu*en cewt qui couchent 
toutes les nuit^ auecques vous, ou que le cueur 
fera difpofë... a 
P. 46, 1. 18. « Deues eftre feruitenrt deux ou trois ans, vous 
acommodans à toutes les inepties, fotifes, hejteries, 
nyaifete^ chiardries, refueries, nUgnardiJes, p^fi'^ 
lanimiteZf verteuelleries, manequinages, lourderies, 
ignorances, & afneries, pleurer quand on pleure, & 
rire quand m rit, perfeuexants «a voftre grand* 
folie, à fol qn'on cogaoifle voftrt conftanct*»* » 
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P. 46,1. •s-a]. « Et Ion eft m dw à fuatn Hâbleries / car tn 
d«ipit d« voui... » C«tt« ytriant» de l'interpola- 
t«ur «Il à la fois ininttlUxibU 8( ridicnlt . 
P. 46, 1. a6. « Qn« dv tout. 9 •— Sic 1549. 
P . 47, 1. a. « Celuy qui a dofleruy, éeUiJfant la vertu, pourfuiwê 
la hadinerie de Flofuet le ieune. Et en tout cet 
beaux mots. » 
P. 47, L 4. « Vn fouxrix de traneni vn ^gne de gan, ou que 

yous puiffies toucher fa robe* » 
P. 47, 1. 6 à 9. « Vous eftes (ce vont femble) les plut heuteu* du 
monde & tres-leat\JIJimet, fi vous en aue^ reeeu vn 
haifér. Néant moins que après que vous eftes def- 
toumë de fa veuâ, elle tire la langue fur tous, & 
fi elle vous fait la moue..* » 

P. 47,l.ioài). «Difant que vous eftes vn très beau ieune 
homme, hlond comme une iument htye, à*vne belle 
taille, de très belle venue, & fort bien adroit à 
vue table pour dejferuir lien hahilementf 8c que 
vous ferex homme de bien /'il n'^ a faulte^ fi 
vous viues vous aureu de l'aage. • — Cf. 1 549. 

P. 47, 1« 16 à 18. « De la honte fu'avriV^ 8c mefprit qu'elle a de 
voftre perfonne, 8cpuys alleu vous y fréter & vous 
fie^ eu telles eofuines, putes, maraudes, lorpidons, & 
hrigandes, qui defrohent Vvn, pour piller Vautre, 
Comment f dift lors Pafquier.*. s 

P. 47, 1. a). « Et qu'il t'eftoit fouruoyë fortant les limites de fa 
paroiffi f ce que bien cognoiflbit. » 

P. 47, 1. a5, « Qu'il le acheueroit. Là doncq (dift Lubin). » 

P. 48,1. i-a. « Et de bonne grâce, ^ la Dame eftcourteyfe & tf«- 
bonnaire, ioint vn peu de ce que l'on met en la 
gibefliere s'elle efi auare, que par seruir... » 

P. 48, 1. 4* a Qui eft Toffice d'vn iobe, ou caillette / car, pentes 
vous...» 

P. 48, 1. 15-16 « A voir vn pauvre langu'\JJant fe donner au Diable, 
& fe dtfefperer,,, 9 

P. 48, 1. aa-a4. « Mais quand noftre amoureux produit vns brq/pf' 
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let^ de Petits grt^es comme pois, les portes fer- 
mëet Iny font onuertes très grandes, comme • 
pafler vne cbartëe de foin. » — L'éditeur de 1874 
a imprimd « un hrt^eletf » croyant peut-être que 
« yiu hrajpelet^ • eft une faute d'impreffion : il 
n'en eft rien ; « on braflelet • défigne nn fenl bra- 
celet; mais c uns brafleletz, • dans la langne da 
moyen-âge 8c dn JLWV fiéde, c'eft une paire de 
bracelets, comme unes hottes, unes chavjffes, font 
une paii'e de bottes, une paire de ckanfles, 8cc. 

P. 49, h t-}» « Par ma fey (refpond maître Hnguet) ie ne fçt^, 
tant y a que Je Cen voulois dire ce que Cen penfe 
t'en ferois yn liure suffi gros j uVn Ireyiere. Mais, 
fit Lubin... » ^ Cf. i549< 

P, 49, 1. 4* « D'anarice ra connoytife. — Sic 1 549. 

P. 49, 1. 6. « Il s'en trouue (dift Hngnet) mais tant rares ! De 
celles tant feulement parle... » 

P, 49» 1. 10. Edit. 1547 fupprime « niais 9 devant « ie vous 
diray. » 

P. 49i 1.1 5-16. « Vous ne ^tes que m'en 6ire renir l'eaue à la 
boucbe & efchaufer en mon double Jaques, Ce nous 
anons bien fort aflàlre de fçauoir ce que vous 
fûfies, tandis que vous eftiex étudiant, lloj l fit 
maître Huguet. » 

P. 49, 1* 19. « Car en vérité l»s femmes difent... » —Sic 1549. 

P. 49, 1. ai. « Qu'ilx ne cherdient à grand hafte à qei le dire, 
trop lien les rembareurs de boutiques après fouper, 
& des mejferres fcriptorantes. En bonne foy, dit 
Lubin... » — - Encore une interpolation inintelli- 
gible. 

P. {o, 1* 5. L'ëdit. Z548 fupprime « mais » avant ■ fi eft ce. • 

P. 50, 1. 7* « Sans avoir regard aux façons (faurniy. Je diray 
doncq' (fift Pafquier.) s — Sic 1549. 
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(CHAP. VII.) — De Thenot du Coing. 

p. 51,1. lo». « Vittoit le ion Jioinmf Thenot en Coing oncle d« 

BuiandOf & toufia germain de Aloufcalon, Ainfl 

apellë du Coing. .. • 
P. 5i|L 17. « Quand il les y troauoit {& qu^fi tout Ut iourt) il 

prenoit... > 
P. 59,1.1-). «Que diuant foz yeux,ihi vous gaftent ainfi yos 

pois! • 
P 5 a, 1. 9-10. « Car cognoijpant à veuë d'oeil le dtgaft, qu*ilz font 

de mes pois. • — Cf. 1549. 
P. 53,1. 15-16. Edit. 1548 fupprime les mots 1 « & tout à vn 

coup en prendre, a >— Sic 1 549. 
P. 53; 1. ai. « Et le plus fouuent ili font leurs nids. • 
P. 5a, 1. sy. « Tel pafletemps qu*vn Prince fouhaiteroit. » 
P. 5a,l. »7, « Le bon Thenot fans mal penfer. » •— Sic 1549. 
P. 59,l«s8. « En continuant /m paroffi, qn'eftant... » 
P* 5), 1. a. « Son compère Letabondui, homme fort tvSé, » 
P« 5)i 1. 6, ■ Et tous bien à point : puys... • 
P. 5), 1. la. « De beaux {refpondit-iï)^ laifles noua... » 
P. 5), 1. 17. « De fon coftë rapetajffbit quelque bagatelle. « Sic 

P. 5)> I. ai. Edit. 1548 fupprime les mots « ou de nufmt, • — 

•fiVi549. 
P. 5);l,a9. «De papier, qu'il gardoit en fa fenejkre^yn petit 

cheual de bois.., • 
P. 5), 1. a5. « Vn beau plumai/ de plumes de Chapon. » 
P. 53, L 37. « Et fon cher compère R^ouy, lefquels... • 
P. 54, 1. 18. « De la vie de ce Thenot. .. » 
P. 55, 1. 16. « Mit tout par efcuelles, fut vn terrible potagier, & 

mit vn ordre non veu à fes affaires. » 
P. 55, 1. 19. « Hon refpondit Pafquier. • — Sic 1549* 
P» 55, Uai. «Tant s'en fault (diftAnfelme) qu*aii\fi, Joit qu'il 

fait plus grand chère. » 
P. 55, 1. 34. « Et A voulev ouyr la méthode, ie la vous diray. • 
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(CHAP. VIII.) — De Tailîehoudm &c. 



P. 56, 1. ). « Ce que le bon homme lamet auoitaquit en tomte 

fa vie : eu qvand... > 
P. 56, 1. 5* « Il en départit à plufieurs, dont il tnoit le pfau fim- 

rent affiiie. » Cf. 1*^49- 
P. 56, 1. I). « Pour gnerir /on cancre te des poolâins... • — Sic 

«S49« 
P. 56, 1. 15. « Que perfonne ne le cognoiffoit, & qvê les gens 

l'auQient oiMié, tvffi que la faim. » 
P. 57, 1. i-a* « Crieur de hon garfon, &fon ntlateur dn hien ^e- 
mour* Vn iovr eftant à Sirap, ponr quelque af- 
faire... » — Dn Fail dans l'édit. de 1547 avait 
écrit « eftant à Paris i > ce n'eft donc pat Ini qui 
a pu avoir l'idëe iffes niaife de dégnifer dans une 
féconde dditim le nom qu'il avait dcrit Um voile 
dans la première 8c qu'il a maintenu tel dans l'd- 
dition de 1549 i^^^n* «par Ivy nufme, » Ce 6it, 
entre beaucoup d'autret« démontre jufqu'à l'évi- 
dence que du Fail eft entièrement étranger à 
l'édit. de* Propos Ruftifuesào 1548, 8eparcon- 
fëquent aux variantes 8c additions de ce texte» 
qui font de véritaUea interpolations. 
P* $7> !• > $• «I* ne me foucie de cinq fols, fi tu let dois, encorer 

moins de planter. » — Sic 1 549. 
P. 57, 1. ai. Edit. 1548 fupprime « pas • après a penfoit »— Sic 

'549- 
P. 57,1. st-a), •litn'efiime non, que fi les acouftrements font 

d'vn coquin, que l'efprit foit lourdaud ou pécore, 

Vien ça... » 
P. 57i 1. 34. « A mener vn anengle, le contre£Ure* » 
P. 57i U 07. « Achanuer vn an, 8c traaaiUer... a 
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P. 58, L ao. Edit. 1548 fupprim» « ^ » «ntr* « bien » 8c • fidtlt* 
ment. » 

P. 58, 1. a). « L'vn des principaux poinAt ohftruoiifi de noftre 
Religion. • 

P. 59j 1. I. a A la table antantdroitea fut toy ! autres vn iarret. a 
•—•fie 1549* 

P. 59,Lia-i). «Fait mieux un foubrefault, ou vm voltt, que 
bafteltur, tu haladin qui foit en celle ville, a — 
Sic 1549. 

P. 59. 1. 1 5. « Ceux qui tn la yilie. a 

P. 59, 1. 17. e Cefle femme vUilU que ta vola à Angien. a — 
Sic 1549* 

P. 59, 1. ••. a Son gaing, d'vn iour de Pafquea, fuatn tjeuz, & U 
reUllarêdtt dimtneKe de Qw^vwdottoyt firanci ? a 
Sic 1549* 

P« 60, 1. 8. a Acottftrë comme iê ffay, a — Sic 1549» 

P. 60, 1. 14. « Mefmes ce f«i concerne, a --Sic, 1549. 

P, 60, 1. i8. a Pour prefaher & aporter Us emolimunu en la fra» 
temelle communauté fVaA»n9c%'n9Vit,,,it-^ic 1 549. 

P. 60» 1. a», e Commun butin. lyauantage, en noftre meftier y 
a femmes, a — Sic 1 549. 

P. 6i| 1. 5. a Ou Tne jmage, ou quelque Mgandine de Maleus 
Dieu gard de mal... a 

P. 61,1. 9-ie. a Par cinq oujût vieilles & laquais de noftrt col« 
lege«a— Cf. 1549. 

P. 61» L la. A cette ligne, entre les mots 1 a d'une balte 
forte a 8( a Lors ie luy, a fe place une interpo- 
lation confidërable, qui tient prés de deux pages 
de l'édition de 1548. Elle fe ratUche à cette 
pbrafe : a Quoj ! 8( les amours des grofles bour- 
geoyfes ne fe démènent, que par cinq ou fix 
vieilles 8( laquais de noftre collège, dequoy font 
vn reuenu. Dieu fçait quel, amenants l'ean au 
moolin d'vne baulte forte, a Là, Tëdition de 1548 
met deux points, et continue ainfi t 
« Mefinei l'vne d'ellei aaoit marchandé l'autre 
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lonr ï Roboam Protlionotairt, flrcoiraenv ée prix 
à dix efcns, n'euft eftë ^u'en demandant à Gode- 
benf, le principal ralet de la Maifon, la Dame. 
Qui ! dit-ily la femme do fire Pierre l Ouj, dit b 
preude femme, c'eft la Sirefle elle mefme. Allez 
de par le dyaUe allex, refpond le laaene, il n'j a 
fi gros peifonnage en cefte ville, quand il la Teolt 
enuoyer quérir, qui ne la nomme bien ma Dame : 
mojmefmes ne l'oferois apeller antrement. 
Anife, quel baxard c'eoft etté fi elle enft elle làge! 
Il eft bien vray (anant qne Tyne d'elles puiffe par- 
uenir à ceft honneur, eftat, 8c degrë de vraje ma- 
qnerelle, qu'il j a de merueilleufet peines» non 
feulement à excogiter 8c donner de nouTeanx 
confeîlz en bonne féerique, mais à les mettre en 
efiit 8c pratiquer. Qne ainfi foit, iamais noilie 
bonne U, antique mère Yrlande la Large n'euil 
fonfert aucune aueir cefte prexogatiue, qne pre- 
mièrement elle ne Inj eufl ramentu, comme par 
fon moyen les trois Dames de la grand'yille furent 
menées en me pipe dedans le couuent des frères 
Hennîtes, cuydant le Prieur eftre des cendres z 
puys d'm Abë commendataire du lieu mefmea, 
qui s'acouftra en ramonneur de chemindet pour 
mngueter fa euyfiniere defguifée, cuydant tenir 
la prime del monde. A cefte canfe il fiioit 
qu*ellef en tronuaflênt toufiours de plus fines, ou 
antrement ellca n'enflent pu paruenir à ce fouue- 
rain degrd. » 

Ici finit l'interpolation, et l'ëditionde 1S48 re- 
prend le texte de^i 547 : « Lors ie luy demanday > 
Efcoute,Tailleboudin, 8cc. > —Tout ce long paflâfe 
interpold a ëtd retranche par Noël du Fail dans 
redit, de 1549. If. Afl'ësat qui, tout en prenant 
pour texte l'édition de i$48, atird un certain 
nombre de rariantet de celle de 1 549» n'indique 
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en aucvn* façon l'abfence de ce palTage daiu cette 
dernière édition. 
P. 6i| 1. 14. « Ne erains-tn point de tomber entre les mains de 
^elqne fin fmi^ qui eognoîjk tes mfes 8c fùief- 
fet ! B — M . Airésat interprète « fretd » par « matois 
on plutdt rond, qui fe rapproche mieux de l'èty- 
mologie probable de fteitéffrtiâvs, rompu. » (OEu- 
Tres du Failj ëdit. 1874» h P« 74i note.) -— 
• Frtté » eft tout Amplement une fitute d'impref- 
fion de redit, de 1 548, reproduite dans celle de 
15 54 8c dans toutes les ëditions modernes (17) a, 
184a, 1874). ^* l*Çon correfte, qui fe trouve dans 
les ëditions de 1547, 1549 8c 157), c'efku frotté. • 
Sur la figniiication de/n frotté voir cideflbus nos 
notes relatives au ebap. VIII. 

P, bi, 1. ao» « Comment ! luy rt/jponrfjr-ie. • 

P. 6i>l. •) à s6. ■ Contrefaifois le Sourgeois d« Boulogne fpolië 
de mes biens par la guerre des Anglois, ou ie fis 
vn merueilleux gain, 8c principalement de ta 
garce, que îe pris iHuleu, • —Cf. 1549. 

P. 6a, l. I. «Tous les bordeaux de France, & qu*on evftplus 
fondu dans Ja matriee, qu'il n'y a dt lettres au 
vieux Digejle, leur aeordoit,,» • 

P. 6a, L la* « l'efiois ^ë, Ji Ve^ffe fi^uy ma première fie, 
Atant s'en partit le galand. > — Sic 1 549. 

P. 6a, 1. 14. • Que c'eu/l eftë. » 

P. 6a, 1. 17 à ao. « Mais la caufe povrquoy s*en alla hors du pais il 
y a dixfept ans ou enuironf A quoy refpondit An- 
felme , qu'il ne fçauoit, for de defpit : par ce 
qu'il auoit tout mange fon bien. » — Sic 1549. 

P. 63, 1. aa. « (dift Fautre) ce fut. » 

P. 6a, 1. a). « Vn coup de tribard au trauers du tas de ie ne fçaj 
qui de Vindelles. » 

P. 6a, 1. 89. « Qu'il parlaft de la perilleufe bataille. » 

P« 6), 1. ). « Mefmes entre les femme». Ce que Jijk maifkre 
Huguetf commençant à la fource de la querelle. » 
— Ji'c 1549. 

7. 
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(CHAP. IX.) — La bataille de Flameaux & de 

VindeUis &c. 



P. 64. Dans redit, éê 1548, totitra dt m diapitra ê» ainfi 

conçu i • Dt U gramtnatailU de» fctMtim d« 

FlamMiuc 8c Vind«UM, m Us f*mmus fe iront' 

rtnt, • 

P. 64, 1. 4. Edit. i$48 AipprinM 1m moto « à tirer iê tan, » — 

Sic 1549. 
P. 64, L 6. « Mais cecy nt Itwr dura guerts. • 
P. 65, 1. 6. « Cemmttiicertiit à evutfitr, •' mU t dau nam. • 
P. 65, 1. la. « Et de plot les larétr, 8c que tout... » 
P. 65, 1. 14. « Or, nfpMdoieiit ewx éê VindeUta... « — Sic 

P. 65, 1. 19. Dana l'tfdltioii d« 1874 (I,p. 78), M. AITéut foi prmid 
pour baf« U texte de 1548, inprime : « Sinon : 
Bien, bien, hitn. • — C'eft un hien de trop : l'ë- 
dition de 1548 n'en a que deux, cellea de 1 547 8c 
de 1549, deux anlS. Les éditions modernea de 
171 a 8( de 184a en ont troia, comme M. AITësat. 
P* 65,1. a]-t4. «Les Flameaux n'eftoient que petits /orcrrtf»« 
petits glorieux, mouehtfirt dt ehandellts, & ma/- 
quts dt chtminétf ft foutianis ptu du labeur de 
leur terre. » 
P. 66, 1. 5. • Ceux de Flameaux rtpUfuants fort 8c ferme. • — 

Sic 1549. 
P. 66,1. 9.10. « Viuants comme beftes batifdes, fans qutlque 
pafletemps, 8c qu'ili ne triumphoient en areherie 
comme eux, ou all0gr«nt de très belles filles, a — 
Cf. 1549. 
P. 66, 1. la. « Pour ce qu'ils efioient nyais, lonrdaux, 8c gros 
Veaux de dilbse. » 
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P. 66, 1. I]* Edit. 1548 fapprim* !•« moto « & qvtrtUe. • — > Sic 

«549- 
P. 66, 1. 14. « lym coftë 8( d^Autrt. •—Sic 1549. 

P. 66,l.ao-ia. « Ceux d«Vindellet|(<0nf (pour parler priu^ment) 
fonrdoit tout le différent, difoient «jlr« trop ov- 
tragei. a ^ Sic 1 549. 
P. 66. 1. a6-a7* « Atendu qu'ils ne demandoient rien aux gento, 
fl premier on n'rv/l provoqué leurs perjonnet : 8c 
que hardiment chacun fe tint for fes gardes, t*ilz 
ne vouloùnt auoir leur part du hutin» Au moyen de- 
quoy... » Cf. 1 549. — L'édit. de 1 5 54 porte « iu^ 
tin » an lieu de « hutin, • fiute reproduite dana 
les ëdit. modernes de 17)8 8( de 184a, mais cor- 
rigée par M. AiTdsat dans celle de 1874. 
P. 67, 1. 4. Edit. 1 548 fnpprime « Jouan 9 devant « Pretln. » 
II. Affifaut (qui cependant fait profeifion de fulne 
le texte de 1 548) l'a rëtaUi, 
P» 67,1.9-10. « Leur aray tié, prorfai/iinr i« c« me balle de que- 
relles... a — Sic 1 549. 
P. 67,1. If. eCenx de Hameaux i lequel venu, fe trouuerent 

tous. » « Sic 1 549. 
P. 67,1. ao-at. Edit. 1548 fupprime : « Et autres tel^ U^ons 

inuafifx, & de defenfe, a — Sic 1 549. 
P* 67, 1. aa« • Et après auoir beu magiftralement %kla faeulta' 

tique f fe mirent... • 
P. 67, 1. a5. Edit. 1548 fupprime « va » devant • loueur de 

Vese. » 
P. 67, 1, a6. « Et le Mufiiier de Guicholet, auecq' fou kaultbois, » 
P. 68, 1. 4« « Ce qu'il fçait fiùre tant feulement. » 
P. 68, 1. 6» e Le fon 8c bruit qu'ils menoient^r tant, que beau- 
coup de Flameaux. • — Sic 1 549. 
P. 68. 1. 8. e Et voyants ejlre leurs ennemys mortels, a — 
M. Affdsat n'a pas admis cette leçon, il fuit ici le 
texte de 1549, conforme à celui de 1547. 
P. 68, ]. 10. « Si audacieux. Si tojt que ceux de Vindelles furent 
arrivez, commencèrent... a — ^ic 1549. 
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P. 68, 1. 18. « Les Arcliers avoient ceffé leur in povr voir l'ar' 
rinëe. » — ' Sic x$49. 

P. 68,1. S9-S). Edit. 1548 fvppriine « qui» devant m ayant def- 
robë, » 6c à 11 'ligne fnÎTante, confifqvemment 
avec cette fnppreflîon, elle a • fenfuyt le petit 
paâ, « an lien de «fenfnit. » — L'édit. 15493 
garde • fenfnit » qnoi qu'elle ait anffi fnppnné 
• qui • devant • ayant deirobé, • — ce qni donne 
nne conflmction très-dëlectnenfe. 

P. 68, 1. 29 6c P. 69, 1. I • Et Itwr téméraire andace, les ^tmanu 
ieffier aînfi ivffues à leur paru tH, qu'ils n'eulTent 
iamais ejtimi que pour fi peu de paroles... a — 
Cf. 1S49. 

P. 69, 1. 4. « Le tout calcule arrejlèrentqne s'il» ne donnoyent le 
clioc... » 

P. 69, 1. 5 à 8. « Et que de là en avant ne s'oferoient trouver ans 
bons lieux, ny compagnies : veu mefmement que 
leur bonneur y eftoit trop lourdement deiàuan- 
tagë. » Cf. 1549. — ^^* <549« 

P. 69, 1. 8-9. « Le cuenr erevt à ces poinAs d'honneur. » — Sic 

M49- 
P. 69. L 14. • Furent en ordre, aufli bien, ou mieux, que partie 

auerfe. » 

P. 69, 1. 17. Edit. 1548 fupprime t&ene^f» devant s nom- 
bre. • — Sic 1549. 

P. 69, 1. 17. « An grand nombre. Bfiantt prejl^, auiferent... » — > 
Sic 1549. 

P. 69, 1. 19. « Ains dreffer Vewhtjeadetn chemin creux. » — > Sic 

M49« 
P. 69, 1. aa. « Qui difoit ejtre loyfible. » — 51C1549. 

P. 69, I. a6. Edit. 1548 fupprime c auprès » 8r porte : «perfonne 

d'eux. • 
P. 69, 1. 39. • Pour leur remonflrer quelques cas d'honneftetë. a 
P. 70, 1. 4. « Qni peult atendre. Vonohjtant lefqucUes remonf- 

trances. » «— Sic 1 549. 
P. 70, 1. 9. • Ne penfants à Vanapouêre, difans. » 
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P. 70, 1. II. c 11e en feraient très mil eftimev. • 
P. 70, 1. 15 à 19. c Prêt du chemin crenx, qui n'efloit firalfement 
apellë creux, car il eftoit fort obfcuri bat, 8c tel- 
lement eflroiti qu'vne charrette en occupcit tout* 
la largeur, auquel eftoient deux coftaux d'vncoft^ 
8c d'autre, jf kaulti &Ji droitz qu'impoAUe efloit 
de iamais efchaperdelà. Les Vîndeiloit dançoient 
encore!.. . » — L'ëdit. de 1 549 maintint cette rtf- 
daâion fanf les mots c fi haulte 8c û droits, • 
qu'elle ne conferva pas. t— L'édit. de 1548, 
comme celle de 1 549, fupprime cette plirafe de 
redit, de 1547 (1. ao-aa) t • auquel chemiiif 
comme iay diA, efioyent les Flameautt cachés, les 
vns à vn bout, autres fur les orées, auec Mies 
pierres, • 
P. 70, 1. 85. « Ceux des Flameaux, qui ejtoient au dejfvs & aux 
deux bouts, fans dire qui a perdu... » — Sic 1 549. 
P. 70, L 37. « Edit. 1548 fupprime • de prime fronte. • .— Sic 

P. 70, 1. a7*a8. « N9 fâchants les Vindellois d'où cela venoit. •— 
Sic 1549. 

P. 71, 1. ). « Peur fortirhors de l'efroit. Mais... » — Sic 1549. 

P. 71, 1. 7. Edit. I 548 fupprime c fur la tejte, » — Sic 1549. 

P. 71, 1. i)-t4. « Vous faites les rvjtres^ 8c quoj! comment! 
torche, lorgne. Fault entendre... • — L'ëdit. de 
X 548 fupprime ici « & dejfus » avant « 8r quoy ! a 
8c c Votamment » avant c Fault entendre. » 

P. 71,1. 16. « Les femmes des deux vilages pounoyent facile- 
m ènt ouyr les alarmes qui là fe faifoient. • 

P. 71,1. 18. Edit. 1548 porte « d'aller voir que c'eftoit, a fuppri- 
mant ainfi les mots : c le p<{j[fetemps, ^. • •— Sic 

M49* 
P. 71, 1. a6. Edit, 1548 fupprime a mef chants » devant « marys. » 

P. 71, 1. 87. « La vengeance fur les F/amirnnc/, 8c de fait. » — 

Cf. 1 549. 
P. 7a, 1. z. c Vn bon Gautier, qui iugeoit des comSai^, qui leur 

dut.» 
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p. 79,1. 5. Edit. 1548 {nf^nme m fentrttrttttur à efcorchteuL» 

— • Edit. 1549 rétablit ces mots. 
P. 711 1. 17. • ToQtesIbis Us plus fages dirent. » 
P. 7a, 1. aa. Edit. 1548 porte : • en ce conftit » au lieu de : c Et 

en ce combat. » 
P. 7a, 1. 95. « Anecq\fonfoiiltercloiië,cA«rfMicàtDiir debraa. » 
P. 79, 1. 36. Edit. 1 548 fnpprime « fui • après « pied » (L s6) te 

après • me antre » (1. a7). 
P. 7%, 1. 39. Edit. 1 548 fnpprime s dargmer m rétabli dans l'édxt. 

«549- 
P. 7) , 1. 2. m A eefte eanfe, • an lien de • An moyen de qnoy. • 

P* 71; 1* 5. « £< les robes rompnes. » — Sic 1549. 

P. 7),1. 8. Entre « Vefles • fie « Preftrefles a l'édit de 1548 
ajonte c rihMudeSf paillardes, a 

P* 7b 1* 9* Dans cette ligne, l'édit. de 1)48 fnpprime c Pai7- 
lardes, • qn'elle a employé nn pen plna lunt. 

P. 7),1. 1). L'édit. de 1548 fnpprime « Chsgrineufes, qn'dle rem- 
place par « tigneufetf galleufes, 9 

P. 7), L 14. L'édition de 1548 remplace « vieilles Drognes » par 
c vieilles iêguts plus ridées pfm hûujemt de ch^f- 
Jemarée. » 

P. 7)1 1. 17. c Et tellement cryeient 81 h^eicnr ces DéelTes. » 

P. 7), 1. 8). t L'adrefle 81 hardiefle de toutes les deuM parties an 
fait de bien donner conps de poings...»— AV 1 549. 

P. 7). 1. 89* 8c P. 74, 1. I. « Qne fi par fortune fe renevntrent 
andit chemin (emnsn* deux kemsaes font nffèz 
Jouvent) Huit neceffairement... n^-Sie x549* 

P. 74, 1. 16. Ici 8c partout ailleurs, dans ce chapitre 8c dam le 
fuivant, lea éditions de 1547 81 de 1549 écrivent 
c Haguillenei^/ » mais l'édit de 1548 écrit oonf- 
tamment « aguiUnnei^» a On ne peut deviner 
pourquoi l'éditeur de 1874 * tdopté Torthogra- 
phe c Haguillenneuf, » qu'en ne trouve dans au- 
cune édition. 

P. 74, 1. 8i« t Dz Airent à VaguiUnneuf, » 



I 



I 
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(CHAP. X.) — Miftouiin fe venge de ceux de Vin- 

délies &c. 



p. 75. Dam redit, de 1548, 1« titre de ce chapitre, fom> 

Uable d'aillevra à celui de T^dit. de 1 547, porte 

c ..... allants à Vàguilanntuf- » 
P. 75,1. r. « Ce que le compère Hngnet a la eonti (dift An- 

felme) • — Sic 1549. 
P. 75,1. it-r). L'ëdit. de 1548 fbpprime « nountawt aduis. • 
P. 76, 1< 1 ^ 7* Av ^^^ ^* * Hagnillenenfi • l'ëdii. de 1 548 porte 

« ratvilannivf. » 
P. 76, 1. ai. Edit. 1548 fttpprime m te 9 deyant t mieux ». 
P. 76, 1. 84. Edit. 1548 Aipprime c te n*enfçay rirn. a— ^101549. 
P. 76, 1. a6. Edit. 1548 porte « Colin Bridou • au lien de « Colin 

Guargnille. a 
P. 76, 1. a9 8c P. 77, 1. 1 à ). • Chantants vne chanfen, que maiftre 

Pierre leur aprenoit, commtf de fa façon, fovrce 

que tretbon eftoit Rlmtfleur, 8c eftoit ?olnntlera 

apell^ à tona ieux, qui fe faifoiêfu, Tronuerent 

d'auanture. 
P. 77i 1. 10. • L'vn de leurs mignons de Flameanx luy difant 

aflea hault. a — Cf. 1 549. 
P. 77, 1. 15. Edit. 1548 (Vipprime « S* a devant « auec cela, a 
P. 77, 1. 16. « Sainte Marie (dift maiftre Pierre...) a 
P. 77, 1. 37. « Et vie, regardant s'ils le fujuoient. a •— Sic 1 549. 
P. 78, 1. 9. a Edit. 1548 fapprime c ee maijt dieu*.» 
P. 78, 1. II. a Margot la hall^e, maudite & matheureufe maftine, 

& la plus mauuaife langue, a 
P. 78, 1. aa. « Et que t'il fovfroii cela, a — Sic 1549. 
P. 78,l.a7-a8. a Demanda, que il y auoit, quoy f comment t ovk 

font ilxl Qu*ejt-ce f Par le fang de... a -- 51C1549. 
P. 79, 1. I. a Ventre faintCris ! Serpe Dieu, que n*eft-il guerre! 

— Cf. 1 549. 
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p. 79,1. lo-ir. « S'il eftott heti: car trop eftoit blcbe. » — <5iV; 

«549- 
P. 79, I. I). Edit. 1548 fapprime k heen ». — Sic 1549» 

P. 80, L I ) . c Difoit de bon Yonloir y aller fenl, 8c de donner le 
choc. • — Cette verfion eft beanoenp pin» man- 
▼aife 6c plu irrégnlière qve le texte de 1547, 
rétabli dans l'édit. de 1549. 

P. 80, 1. 16. « Fnt conclnd & arrêté le premier propos, m — Sic 

M49- 
P. 80,. 1. 18. « On cbacnn fe mit en fon lien arrejté (par ferment 

preftë fnr la fanx de Hnfnet). » — Edit. 1548 fnp- 

prime ici m fidèlement » après « ferment. 

P. 80, 1. 39. « Et qn'il avott de Vagûilanneufi Se de ce... • 

P. 8f , 1. )-4. « Ftifànt bonne morgue, difoit ^'il en aaoit bien 
ven d'antres, 6c de meilleure eftofe. • — Cf. 1549. 

P. 81,1.17-18. Edit. 1548 fnpprime « Voylà vn coup dequoy on 
ne donne remî/J^onf » — phrafe rétablie dant Tëdit. 
de 1549. 

P. 8a, 1. 8. c De l'ontrage fait à fon frère. • — • Edit. 1 549 porte 
« l'ontrag e faite, • comme 1 547. 

P. 8s, 1. a6. « Et qni n'en enft tont fon/nouJ. Cependant liiilen- 
din & Brelin. • 

P. 8a, 1. 39. c Les panvres Aguilanneuf^ » 

P. 8),1. ax-aa. « Sera Tuydè ans grands ioxtn futurs. Et eft ce 
que le voulois dire... » 

P. 8), 1. 29. Ici 8c partout ailleurs, dans ce chapitre et dans le 
fuivant, l'èdit. de 1 548 écrit « Phelipot • au lieu 
de « Philippot s qui eft l'ortbographe confiante 
des édit. de 1547 8r de 1549. M. Afléicat, pour con- 
cilier ces deux orthographes, a imaginé la forme 
P hilipot, qui n'eft dans aucune édition ancienne. 

P. 84, 1. I. « Mais c'eft vn grant triumphe. » 

P. 84, 1. ). « Car ce font deux bonnes teftes. » — Sic 1549. 

P. 84, 1. 6. « Vn homme bien notable, 8t bon preudhoms. a •• 
Sic 1549. 

P. 84, 1. 7-10. Après ces mots : « il auoit vn antre fils,» l'édit. de 
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I $48 fupprime tonte cttte fin de U plurafe ; 9.frtTt 
d* Pkilippot, aagé i* quatre vingts ans, eu plus, & 
lors quil le veit mort, fans en faire atteunfemhlant, 
ajt: le dijois tovjiovrs bien qve ee garfon ne 
viuroit ia» » Ce piflage a été mainteira dani 1*^ 
dit. de 1 549. 
P. 84, 1. 15. Edit. 1548 fupprime « Cr a devint c efcentes. • 
P. 84, 1. 16. « Ce petit mot. Ha, vous ne mangerts iamaii rien 
froid... a •— Sic i )49« 



( C H A P. XI.)— Guillot le Bridé & PMippot Unfumé. 



p. 851 1. 4* « S'il etift voulu mordre^ 6 courir après le Loup, 8c 

croj aniiî... • 
P. 85 j 1. 17 8c P. 86, 1. 1. « Car il let eufl payées h àoulle vfwe & 

interejt, s'il n'evft voulu eilre batu. • — Sic 1549* 
P. 86, 1. 5. Après « fa rapière, » l'ëdit. de 1548 Aipprime • le 

chappeau bien 8c an bufq, » — mots rétablis dans 
redit, de 1 549. 
P. 86. 1. 7. « L'ëdit. de 1548 écrit c TiV auant» • 
P. 86,1. a4*a5. « Tn m'entends bien. City dea, re/pondii Phelipot, 

8c t'afTenre que ie ne te crains. » — L'édit. de 

1 548 fupprime, après « dea, » les mots • i« te 

entends bien, » — Sic 1549* 
P. 87, 1. 8. « Faifant femblant de s'en aller piiTer. » 
P. 87, 1. 18. « Qu'elle ne l'euA entendu, ou eu quelque dijtribu' 

ti on après dijner. Pour toutes lefquelles caufes... • 
P. 87, 1. «4. « Ajantpris lespourcMux de fon ancien ennemj. » 

— Sic 1 549. 
P. 89, 1. 15. « Ou il Je entendait, très bien, m — > Cf. 1549. 
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(CHAP. XII.) — De Perrot Cîaquedent. 



P. 91, L 17* « On bien da quelque procès, fut proBptement in- 
tentait. » 

P. 91, 1. 91. c N*oftes point eeU, fernex ftns deilêniir. » — L'ë- 
dit. de 1 548 fapprime ici « mus » derant « leroes.» 
— Sic 1549. 

P» 9s, Lia. «A ma filie aifnëe. Ce m'aift dieux, pnya me donne 
à beire. • — Cette veffipn eft manvaife, 81 ne 
tient pent-étre qn'à nne &nte d'impreffien. 



(CHAP. XIII.) — De Gohemottfche. 



P. 94i 1. t. Edit. 1548 fnpprime « i mes • devant t compai- 

gnons. • 
P. 94, 1. 9'io. « On qu'il f arderoit fea Montons à pied. Et que s'il 

y auoit... » — Cf. 1)49* 
P. 95,i.to-ii. « Avec de la porrëoi &des Oyes graffes lardées de 

vieil lard, 8r en rien ne femble... » — Sic 1549. 
P. 95,1.19-20.' « Ctxilfut bienffauantf ainfi que m'aferma Hau- 

dulpbi. • 
p. 95, 1. a). « Mille fotea façons de dire 8c manières défaire fort 

eflranges. » — Sic 1549* 
P. 95, L a6. • ... les fiennesi ne prendre ehemift hlanche, nedanjer 

ne chanter au vendredy, ne filer au Samedy. > — 

Cf. 1549. 
P. 95; 1. a7-a8. « Lojfible iouer aux quilles, aux bibelots, ou à co' 

chon va deuant, pour guérir... > 
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P. 95f !• tQ. • D*vn eoon, df^m cornu, ou fvn mouton, c'eft cdny 

à qui... » 
P. 96, !• t. c A quelque cboft fert maUitar, moyennant §u* c« 
fait à quelqu* bon dyàblti pour U ii«ure... » 

P. 961 1. 6. • Sans toucbrr à fa femme, ^ a« hout du ttnu haijtr 
Vauttt, & alUr à Pofrcnit, encoret auecq' pro- 
t^Ution. » 

P. 96, 1. 9. • L« pourceau de Bleron, Farpitu d* vignt de mon- 
^nr di Paris, ou It quanitr dts Fot{/piries, ne 
fault fe repentir... a 

P. 96^ 1. 1|. • ..» lea lemmesj & honnt receptt pour Ut gardtr & 
n'ejhi tanin tjt de r« iamait Us ptrdrt de veui, 
Guillaume ayant diang ë... » Les perdre de vue. 
Ut garder, fe rapporte aux femmei. 

P. 96, 1. §4. • (Refpondit grand lan). • <— Sic r 549. 

P. 96, 1. a8. c Quand il sera queftion d'arguer, ieparUtayfi hien 
Laiin, que ma mure n'y entendra rien, Ouy vertu 
Heu, ie ne àj mot 8c gage... » 

P. 96, 1. •9* e Demandes vn peu : hà i toutesfoia voua n« le co- 
gnolfles pat. • — Cette leçmi, qui a la prétention 
de corriger l'édition originale, eft un TéritaUe 
contre-fent. — > Guillaume, pour accréditer les 
UUeriei qu'il débite, reut citer à grand Jean le 
Beurier un témoin qui pourra contrôler fes dires : 
• Demandes un peu (dit-il) à... a mais ne trou- 
vant aucun témoin qu'il puifTe invoquer fana im< 
prudence, il s'arrête 8c fe couvre de cette défidte : 
Inutile de le nommer, car c vous ne le cognoiflex 
pu^a En tranaformant la prépolition à en Tinter- 
jeAion Hà, en féparant par deux points ce dernier 
mot des trois qui le précèdent, l'éditeur de 1548 
a rendu la plirafe inintelligible. — C'elk une de 
ces maladrefles on fe trabit un interpolateur. 

P. 97. 1. 6-7. « Tandis qu'elle eiloit à matines, 8c les allafmes 
manger. » 

P« 97i 1« !$• e Apres boni vins bons cbeuaux. Force beurre, forée 



164 PROrOS RVSTIQVES. 

eygnont, & granit planté de mnjtardê, ^ejt fonce 
de morue & de murions, otiffî honne fiie le pleur fe- 
meniu (fie) pour les lanins, la m'etbaUs (dilbit 
grand lan...» — - Vi^t. de 1554 porta: cplanr 
féminin, • 

P. 98, 1. 6. « En forte qu'il le hayoit morteUenent. » 

P. 98, 1. 16. « n eft tenps (dift Lnbin) fûre fin à nos propos 
povr ce i»ur. De ma part... » 

P. 98. 1. ao. • Tont le refte te retira, ehacm à Ik duuvu, remet- 
tant le farplna. » 

P. 98, 1. 84-15. c Et levrdlft (après ouoirracffujlré fon vieil trodc' 
quin) : entant,— • 

P. 99i 1. ) à 5* « Ponfles les detz, vires le caite, frites les tous, 
fifres fnnnezr frope^ tataurs, fiûtea le pied de 
Vean, long fe rener», royde cefte taillodê, fort 
cefte pointe, fcanh le verre, mettes on il finit, 
entres d'vne eftocad* anecq* trois pas en ar- 
riere... » 

P. 99, 1. 19. Après les mots « nenny non » qni terminent ce 
dupttre 6c tont l'onvnfe dans les édit. de 1547 
8c de 1549, celle de r548 ajoute: « Bon prou 
vous face» Que le dyahle y ayt port à ceux fui 
veulent empefcher une honnê partie, • Ceft fenle- 
ment après cette phrafe que cette édition infcrit 
la deviie finale deTantenr : c Pnjs qn'ainfi eft. » 



3. — CHAPITRES AJOUTÉS. 



Cet cbtpitraa font an nombre de denx, placëa immédiatement à 
la fuite des treize cbapitres qui conftitueot l'oeuvre primitive. 
Dans l'ddition de 1 548 & dans tontes celles qni l'ont reproduite. 
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le lirre a donc quinxe elitpitres tu lien de treiiee. Il en • quateime 
dans rëditioD fans date d'Eloi Gibier 8c dans les denz éditions 
(1571 8c 1576) intitulées: les Rvfts de Ragot, parce que ces 
trois dernières reprodnifent feulement la première partie (environ 
un tiers) du premier des chspitrei ajoutés de 1 548. — > L'édition 
de 156a des Nouvelles Récréations & Joyevx Devis de dea Periers, 
reproduit auflî, fous forme de nouTelle^ le commencement de ce 
dispitre 8c s'arrête jufte au même endroiti à la iîn de la première 
ehanfon de maître Huguet. 

Nous donnons ci-deflbus le texte eomplet des deux chapitres 
ajoutési en nous conformant fcrupuleufement à l'orthographe de 
l'édition de 1 548. A cet égard 8c à quelques autres l'édition de 
1874 laiiTe à délirer 81 refte, il faut le dire^ très-inférieure à eelle 
de i7)a. Nous Indiquons, quand elles en valent la peine, les 
variantes, d'ailleurs aflex peu nombreufes, des éditions de 1)54 
8c de 157). 



(C H A P. X I V.) — Uspropoj ie la féconde ioumèe, par 

Thihaud MoTifieur & Fiacre Sire, 
neueiq de Maiftre Hugues (i). 



La prochaine fefte, qui fut de faint Vincent, ionr fatal pour les 
Vignerons, 8c Capettes : de forte, que fi l'efpine y dégoûte, eft aux 
vns figne de bonne vinée, 8c aux autres de double portion: 
Maiftre Huguet demeuré malade, vindrent fes deux neueux 
Fiacre Sire, 8c Thibaud Monfieur, bons garçons, 81 ayants toute 
leur ieunefTe couru l'eguillette, 8c la Poulie ; pour fuplier (a) au 



(I) Les éditions ds 1843 et de 1874 impriment à tort « Hn(Bet. » — 
Bdit. 1184: « Hoffes. » - Edlt. 1871 : « Hagust. » 

(S) Edit. 1849 et 1874 portent « suppléer » qui n'est pu dans Isa Mit. 
anciennss, même pss dsiis celle de 1719. 
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deikvit de tow oadt, 8i Aiyuro l«f propos «icoaimenceB. le fvif 
emenieill^, dh Fiecie, en Toysat tons Cm compefDOBS em tm 
monceeii, ^e none n'avone nitnf meBieiee* 8c Ibrtet de eentet, 
que de le clienrue, 6c de an Bœiifr, ce tempe a'eft plue comme 
il foidisit, le preleat ne femUe an paff^ 8c demande ce ienr 
antree façom de ftiie, 8i diference de ptfletempt. Par le ian; 
dienae, mefieoif, il Iknlt parler de c1u»fet plae graadet 8c 
havltet . Qn'en dites Tooa ! covfin Thiband, n'eftee voni pat de 
ceft auis ! Sainte Marande, refpoad Monfienri tont ce que vona 
▼ondrea: le fnia de tons bon» acords: Bailles moy fentoaent la 
partie. Parions des bons tonts, 8i fonneraiaes fcienees qne nons 
apreaions eftndianti en la dineifitd de Sirap. N'es ee pes bien 
dit! Fiacre. Trop bien, refpondit û, parle laiat de noftre paroM^, 
8c miens rencontré, qne noftre Vicaire qnand il prolne, qn'cn 
defpit de Tinrongne (i) : à Ion qn'il nons denft dire les feftea de 
tonte la femaiile, Cufnant tanfer les petits enCuits qni rtfent, 8c 
crient, s'amnfe (a) à regarder les mères d'm tel mil qn'il 8*onblie 
foymefmes. Vo^ r'entré de enenis, dit le Sire, eft ee point ponr 
l'amonr de ta femme ! Et ne prea point de l'antmy ponr ton 
propre, refpond le notable Thiband : On fçait bien que ta fmnr 
eftime plus fon ombre qne celle des iançayes de Tonrs. Ceft 
trop s'égarer de noftre voye, dit fon eonfin, r'entroas d'en nons 
femmes fortis. U me fonnieat biea anoir antrelbis ony dire à 
mon onde Don Hngnes (|), qne, dn temps de ees terminances, il 
fut amonrens de fon boftefle, 8c fe fourra fi anant an Tamonr qn'il 
lailTa Dialeéliqne, Logiqne, Pbifiqne, 8r tontes telles refneries à 
tons les dyables, ponr miens obtempérer à fes paftions 8c entre- 
tenir fes ftotafies. Si bien qne de SopUfte, Sr fol Logicien, il 
denint l'vn des pins fots amants dn meade, venant du premier 
coup parier à fa grand' Perrine, Iny difiint t Helas, principale 8i 



(1) Cette TcrsiOB est celle de tontes les éditioas; elle est i pea près 

«niatélUKlble. 
(9) Bdit. IM porte: « i'amasea, > bnte. B4it. 1154: « s'sBase. » 
(t) Mit. m*: « dui Bagnet. » G*eat nae le«oa de faatalsie. — Bdit 

1W4: « Ooa Bages; » édtt. Ifll: « 4oa Bagaeu » 
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feule régente (1) de met eatnIUet ! Qae n'ay-ld le moyen de font 

en ftire l'anatomte fans mort ! Vooi verriez eomme mon cnenr 

a'efeluiife, le foje fume, mon ponlmon rofth, 8c l'efpine me 

bmfle fi ardamment, que l'en ay la rate gaftëe, 8c tant qne le fait 

perdui a'il ne voua plaid me retrouuer. Mon Dieu ! qne de peioea 

à (z) celuy qui commence à aymer! il n'en peult manger fa 

fonpe, iana angrefler fa iaquette. Ah Amour! quand le penfe en 

Toftre affiete, ie eonelu qu'il y fault entrer par Nature, 8c poufler 

en B dur : Car le mol n'y Tault rien. C'eft à propoa de la Mufique, 

durant qu'il y aprenoit. l'ay eneorea bonne memoyre, qu'à la fin 

de tels bragueni dénis mon oncle tat refùfé. A raifon dequoy fe 

mit à aontrepointer vne ehanfon> que i'ay quafi oubliée. Tout 

beau, Tout beau, Thibaud Monfieur, refermes roftre bouche, i'ay 

auifé le eoin du mémorial, ou ie l'anoii enfermée en mon eerueau, 

pour la garder plus feurement. Elle eftoit telle. 



CHANSON DE MAISTRE HVGVET DV TEMPS 
t^v'lL ESTOIT AMOVREVX. 



Ce refus tout outrt me fi^e 
Et peu s*en fault fue n'en trepulfe: 
Làs il fault endurer beaucoup 
Pour aymer vnfeul petit coup! 



(1) Bdlt. It48: « régence • fanta. — Edit. 1IS4 at 157S portant 
« régente. » 

(3) Edit. 1874 i c a eelny. » M. Aatéut fait une nota pour joatiflar cette 
Ttriaate qu'il prétend tToir trouTéa dtas « l'édition de lB48.»IIaia eetta 
dernière se termine à U fin du chap. xiii et ne contient pas no seul mot 
des ohapitres ajoutés. Toutes les éditions anciennes que noua aToni 
vnea portent « à celuy. » 
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Ak t V01U atez grand tordf Perrine, 
le voutpenfoii doue* & henig^f 
Aiaif Cai Uen cogne» à refait. 
Que vous vous mofue^ de taon fait. 



le vous ay déclaré ma peine. 
Et que c*ejt qui vers vous me meine . 
T en feutre trop de la mqytié. 
Et n'en auez point de pitié. 



Or faut il hien faire autre éhofe : 
Car Vamour q^ejt dans moy enclofe 
N« ma lairra point en repos. 
Si vous n'ane^ autres propos. 



Toutes les fois, que vous voy rire 
le vous viendrois volontiers dire. 
Dites moy, helle,J! m'ayme^: 
le vous ayme, ne m'en hla/me^. 



Vifage aue^ de honne graee, 
Comme moy efkes greffe & gr^/ptf 
Aymez moy done^, Dame, ayme^ moy. 
Et mon cueur iete^ hors d^efmoy. 

Si mon malayje vous peult plaire, 
Aton hevr vous pourra il déplaire! 
Qui du mal tTautruy s'^ouyjt. 
Le Jien fait qu'on s'en rejiouyf. 

Tous les iours en la patenojtre, 
Pardonnons à l'ennemy noftre : 



r 
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Point MfuiS'it vojtrt inntmy^ 
Altùs vojtu langoreux (i) amy. 

Si de m'aymir n'aut^ tnuie, 
Pardonna au moins h ma vi* 
Et en aye^ quelque remord, 
Ou ferez 'ou/' de ma mort, 

le nejçaurois me plaire au viure 
hangu^ffant toujours à pourfuyure, 
Il vaudrait trop mieux n'aymer point, 
Qu'atendrefans venir au poinA, 

Ayme^ puys qu'ejtes tant aymie , 
Vous en ferez mieux ejtim^e: 
Vojtre grâce & vofire maintien 
Me gluent à vojtre entretien. 

Mon amour commença Dymanche, 
N'eji il pas temps que vous emmanche t 
l'ay défia trois iours atendu, 
C'en "'^P f "^ *"* homme entendu* 

le ne puis bonnement comprendre 
Quel plaifir ^ejt de tant atendret 
Du temps perdu ie fuis marry 
N'en deplaife à vojlre mary (a). 



(1) B4it. 181* : « UDfonreoz. » 

(S) U flnisient l'édit. de 187t, puMiéc à Paris, chu Imb Kvellc, tou 
le titre de 1I«mm cl fimeme de Ragot; l'édit. de 1176 donnée à Lyoa 
•ons le même titre, lelon le Manuel de Brnnet; et celle d*OTlétni, sans 
date. Intitulée Frvpoe Ruettguee, dont perle la Buttetm du BOUophOê, 
de tSM-él, p. 4T». 

8 
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Qnel dyaUe d« chaiifon eft ce là ! dit Tlûbaud, Loris ne fit 
iamait fi lon^ ^intif de la rofe, ne Matlieolas de fon cocnage, 
6c bifamcrie ! C'eftoit Tn terriUe ridunart, ponr vn amy de troys 
ferée». Encore n'eft ce pas tont, refpond Fiacre. Hoo^ aten, laifle 
moy fonder vn tantet, ie te diray la fin en deux motx, paya 
TÎendray an demovrant. D'anantage tn dois entendre, qne cefte 
cy eft Tne plus qu'antre chanfon : car la troanant à ^nft, 8i ayant 
la veine en ponpe, il la voulnt encantiqaer : ie vonlois dire 
mettre en cantique, à fin que la Done euft quelque ëgard à là 
▼aleur, comme -d'vne cbofe ontrepaflânt la cooftume. Sçais-tu 
pas bien l'autborité de lieflbe'Morice, toucliant la bonne perfe- 
uerance, qu'il alegne à ce propos! Onltre plut l'on dit commu- 
nément, que d'Tue amour ayfée 8c fiœile, l'entrëe n'en fut iamals 
plailante : Car, fonftenoit vn bon fripon, ou elle eft trop large, 
trop frayée, ou trop defguifée. Mordienne, quel Dofteur! dit 
Monfieur, 8i tu y es plus que diftin&ionnaire, tu entends toutes 
les queftions. le te prie ne marchons plus auant, refpond le Sire, 
8r que ie touche au but. Ta profe eft fi atirante, qu'elle me £ût 
oublier mes couplets, de manière que fi tu continuois plus suercs, 
tu n'aurois quafi que me dire, ne moy que te répliquer. Or paix 
doncq*. 

Ce gros Ion toufiourt nous efcoute, 
le CTOy que de nous deux Je doute , 
Et ejt de peur quafi vaincu .* 
le te pry* faifons le coqu. 

Tu entends treshien la manière 
jiufoirpar ton huys de derrière , 
Et fçajfs qt^à moy n'a pas tenu 
Que 'plufojt n'a ejti coma. 

En ta mai/on n*ejt point lesfeftts, 
Et ne va cherchant que les hejtes : 
Bélier il eJt, hien lejfait'on^ 
Faifons qu'auiourfhuy fait Mouton, 
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Or ça, Fiacro mon amy, ^ Thibaud, quelle refponfe eut il de 
cet harmonieux chant I il fe peult chanter^ comme ie cuyde, far > 
Pays qv* nowilli affeâion. Quelle ! coufin plus que germain, 
refpondit le Sire, pour mourir tout à vn coup, «'il n'euft eftë dea 
folz de la haulte game : Mail fon naturel empefcha pour l'heure 
fi bien la paflion accidentale, qu'il n'en eut que lea fieûrea. Maiftre 
Cure, Iny dit la pute, qui tous fait fi hardy de me requérir. Eft 
ce la bonne opinion, que voua deues auoir de moy, comme mon 
hofte 8c domeftique ! S'enfuyt il, pourtant fi tout lea Prebftrea de 
noftre paroiiTe vindrent icy chanter l'O le iour faint Thomtt, que 
mea befongne» fe mefurent à l'efquerre ! Ailes fot, allex Beneft 
▼oftre reigle n'eft paa bonne, fie eft voilre plomb trop legier, pour 
compalTer tellea matière». Saint Vefet, dift lora mon oncle, fi 
penfoia-ie bien entendre la profpeAiue d'vn fondement fi fonuent 
defcouuert que le voftre. Par ma foy, coufin mon amy, mon 
pauure oncle (ce voyant) eut recoura aux referuateura de la 
doArine amoureufe de fon temps, mefmea à Fines eguille», Rauea 
douces rauea, fie à longue efchigne Balaya balays : Eftimant par le 
moyen de telles reuerentes perfonnes, venir au bout de fes en- 
" tentes. Quoy! du premier coup fe defcouurir aux maquereaux 
fie maqnerellea I Ptr les dignes pierres, dont faint Eftlenne fut 
lapide, dit Thiband Monfieur, c'eft mal entendu le per. 11 n'y a 
au monde fi feur meflagier ne médiateur d'amoura que le dedans 
d'vne bourse bien garnie, 8c vn cueur hardy 8c auantageux de 
demander, fans faire tant le puceau honteux, 8c le Babouin. 



Par ttlUs fonts pointes, 
On vitnt à ets ataintts (i). 

Ouy mais, coufin Thibaud, refpond Fiacre, il la voulait auoir 
comme amye, par bon, long, 8c obeîflànt femice, non comme 
putain : ieint qu'il auoit apris la théorique de l'amour, 8c par 

(1) Dana redit, do 1874, M. Aaaént n'a pas reprodait eoa dau vera. 
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liure, fans qu'il l'enft onqnes pratiquée. Entre autres il auoit lea 
b répétition Bragmardienne, far la loy de Inlius dea Adultères, 
faite à Thouloufe en Fan cinq cents 8c fept. Là met l'Authenr la 
diference entre Putain, Paillarde, Dame, maiftreflê, Bc Amye. 
Sans point de faulte c'eftoit vne queftion qui paflbit le commun du 
vilage, auffi ne l'anoit il iamais bien entendue : mefmement qu'à 
grand peine vn ruftique de fa forte peult eftre ciuil au fleur de 
la marmyte. 11 £anlt marcber vn peu plus loing, qui veult voir les 
haultx clochers. Et voicy rage, dit Monfieur, 8c ou en as*tn tant 
eftudië ! le te prendrois auffi luen pour l'enfeigne des breuieres 
du Cutéf qui donne de fi bon cneur les fieûres quartaines 
aux liommes de fa parotfle 8c excnfe tant bien fes paroiffiennea. 
Tu fçais' qu'il eft, ie te diray feulement ce mot en paflant. 
Ce bon selateur du deshonnenr des femmes, reprenoit vn 
lendemain de Noël fes pitauz de leur mode de faire afles 
incenfiderëe, 8c fote, 8c leur difoit : le fuis tout efbàhy de 
vous autres, qui anex robes courtes, 6c les chemifes ferrées dans 
vos cbaufles, que vous ne fnynex, en venant à la mefle, les 
voyettes des gueretz, £c ne paflex par lea rotes, unis monter, 
comme hemex, pas à pas fur les efchalliers, auecq* vox fouIUera, 
8c fabotx tous fimgeux I vox panures femmes, filles 8c cliambrieres 
s'y crotent toutes leurs cbemifei, ie m'en fuis bien apeiceu* Et te 
velà (i) plus meflé que l'efclieueau de noftre clumbriere, dit le 
bon Thibaud. Ha coufin, refpond Fiacre, la brayette facerdotale 
eft cbofe trop digne pour toy. Mab toy, coufin Sire, ou as tu peu 
entendre, 8c qui t'a fi bien difibulx les mediodes, de planter 
lomay (a) au trou d'antan ! le n'enfle pas fceu que tu t'en eftois 
f uy à Lyon, après que tu eux def(»ttuert les Sirapiennes, fi tu ne 
m'eufles dit trois motx 'du iargon de la Dane ()) Pemetta I Ainfi 



(1) F«to. C'est encore aiqourdliui en Bretagne la prononciaUoik popu- 
laire. L'éditaur de 1874 a eu tort d'imprimer « voyià, • puisqu'il sait 
l'édit. de 1S48; mais celle de 1554 porte « voylà, • 

(3) Sie édit. 1548 et 1783. — mU mof/ > édlL 1854. 

(8) Edit. 1548 et 1554 portent « la Ûem$ » qui semble une faute que les 
édit. de 1849 et de 1874 eorrigent en c dons, s aaia qui! asralt ploa 
ualurel de eerriger eu « Deeis. » 
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s'accnfa le Cure d'auoir leué le corfet de» ptcientei Dame*. 
Afleore toy, Thiband Domina, que l'on aprend anionrd'liny plnt 
anecq' aucuns Sirea, que des quadrangulairea . Si pour le iourdliuy 
l'vn de cet meffirei fe trouue en noce , banquet , ou feftin 
d'acouch^e, auecq' leur clerc damp Jofl*e le Boflii, il n'y aura bon 
morceau que pour eux, au moini a'ilz font prluesde Vf trenchëe, 
puya après auoir mafebë à la libre Tudefque, faoulx commt 
Grinei, font leurs déclamations des peines qu'ils ont pour feruir 
leur mère 8c à consfecer. Voylà la plus grand' 8c faine partie des 
propoz de telles beftiales perfonnes. Mais d'vn Sire bien entendu, 
qui fçait que c'eft que de viure entre les bommes de bon luge- 
ment, d'efprit 8c de vertui fe» deuix ne font point fans profit. Dt 
forte qu'on s'en esbabift, 8c les a l'on en amiration, mefmes le 
Noble de noftre bourg. Car s'il eft queftion de parler oultre lenn 
marcbandifes de nauigation, d'ArchiteAure, des art libéraux, Bc 
Matliematiques, ciuilitëi honneftetë, fcience et bonne expérience, 
des manières de viure 8c façons modernes, les bonnets à l'orbt- 
leftre en triumpbent autant bien, que nos nouueaux Cremoniiles 
8c florentins, dont It plufpart n'a l'vfage que de faire arrefler 
l'efpëe, drefler la parade, 8c porter l'arriére nièce d'vne gibecière 
pleine de coton, Mgnants eftre aquitx, ou commiffions, pour les 
nouuelles guerres de Sauoye. Et quant aux femmes de cbaperon 
doublé (i) d'vn fiiux manchon de quelque vieil damas, 8c à bord 
par derrière de veloux, on en trouuerez vous de plus galantes 
(nos gentifemmes 8c courtifanes exceptées) excellentes 8c braues, 
que nos glorlenfes de Sirap ! U ne s'en fault que les Martres 
fublimes qu'elles n'ofent mettre au col : mais pour s'en venger 
elles doublent leurs peliiTons de tafetas cbangeant. Vrayement 
la coifore de crédit à transféré le bon fçauoir, entretien, beau 8c 
bon parler de l'extrémité à fon mylieu. Ah l ah Seigneur ! refpond 
Thibaud : car ie ne Vofe plus apeller (tant ie te voy fcientiifime) 
Fiacre, Sire, ne confin, vous vous oubliez, 8c fortes de nos terres. 
Retournons, que les Angloia ne nous furprennent. Que fift noftre 

(1) Bdlt. 4e tM8 et UU portent « douMt, » fauU «TideaU pour 
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onde Hofiiet après rontngenfe.refponfe de fon liofteflê î Soi 
mon ame, tn as bonne letentoofle^ ie l'anois mife dans mes chou 
de dilher, fi tn ne la m'euflêt r'amenëe en mémoire. Qne penfe- 
rott-tn qu'il euft £ût, dit Fiacre, fors recommencer me pios 
urgente pourfnyte ! Sçai»-tu pas bien qu'à gueule ^chaniee la 
decoAion de ioberde (i), 8c verinft eft plus faine, que l'eau firaifcbe 
6c claire ! H eft bien vray, que la diffimnlation eft vne grand 
recepte pour no» rufëes du iouidliuy : Mais quoy ! chacna ne £e 
plaift pas à atendre dix ans pour vn baifer, mefme d'rne, qui eu 
derrière cbanvift des aureilles prétendant le coucher. La bonne 
perfonne r^entre d'vne fienre lente en continue, paflê tous les 
tours Tingt foii douant ùl porte, ialue les fenefires, adore l'huys, 
fe paffionne, fe cmcie, 8c fe tourmente : Brief lait plus de fonfpin 
8c admiratines à l'endroit de ia chambre, qu'vn Mylannois douant 
le Dôme iaint Ambroife, ou m Vénitien deuant iàint Marc: 
Mande, 8c contremande, efcrit, donne refneilx 8t aubades de ia 
vieille gniterre, qu'on fouloit nommer guiteme, loué les Sane- 
tiers (a) du clos Moreau, pour les chanfons, vend tous fes liures, 
£ayes 6c robes fourrées au printemps, pour la refiouir d'vne alga- 
rade d'efpinette defemplumëe, auecq' quatre violons à treise 
cordes enfemble, 6c huiâ coxnetz, le tout k quinze acordx. Or 
cuydoit il après ces motetz de Chahuan auoir quelque bon tour 
d'oeil, ioyeox viiàge, 8c gaye carefle, fi que le vendredy d'après 
Quafimodo ayant ia lourde aymëe achète -pour dix ou doute fols 
de menuyfe, pour traiter fes cameriftes au vin aigre, 8c valets an 
perfil, le pourfuyuant 8c veneraUe amoureux veftu d'vn ()} iâye 
de la robe nuptiale de fon père, que fa fote mère luy auoit en- 
uoyë, an buft noir, d'vnes chaufles à la cuyflbte, 6c d'vne mara- 
baife grife la voulut aller voir. Aoint qu'en entrant, eile (qui eftoit 
maiftrefle, chambrière de chambre, 8c cnyfiniere) tenoit fa iate 



(1) Edit. 16S4 porte « lombarde. » 

(S) Bdit. 1W4 : « les Sautti0n$. > 

(S) Les éditions de 1799, lUl et 1874 fmprime&t i tort « «m asye. » 
— La vraie leçon est « «n saye, » qui se trouve daM toatea les aa- 
eieanes éditions, notamment dans celles de 1848 et de 1W4. 



INTERPOLATIONS. 175 



tout* pleine d'eau feigneufe, tripei, amen, efcaiUei de poiflbn, 
dont en counrit ma noouelle perfonne (penfant la ieter dana la 
rue) depuys fa coronne iufques aux talonnetx de fe« chanflet^ êc 
fi à point, que voua l'eufiies dit eftre vne traînée, pour lea 
Efcottilet 8c Pyet, ou le vieil gendarme d'EiTone à tout fon jaquea 
de la paroiiTe. Luy acouftrë de ce nouueau mafque rentra dans 
fon eftude, par Thuya de la ruelle, flc fe confoloit en luy mefme 
d'auoir receu ce récent depliifir : d'autant, difoit il, qu'il luy fut 
auit, qu'elle auoit eu quelque dueil de lui auoir fiiit ce tord, qui 
feroit (poiHble) ocafion de renfort d'amytiê, 8c commencement 
d'aliance afleurëe. Comment î répliqua lort Monfieur, lea Dame» 
de ville t'eabatent doncq' à faire enduret leurs amoureux, 8c 
prennent plaifirà les fafcher ! C'eft bien au rebours de Colette de 
Monforeau, qui fe refiouyflbit depuys mynuiA tiques au poinA 
du iour, pour auoir ouy chanter feulement le Coq du Secretain de 
Candes, qu'elle auoit pris en amour le iourfaint Martin en faifant 
fon ofirande. Aufli, refpondit Fiacre, eftoit elle du temps de la 
paflîon de Saumur, ou les femmes des Anges aymerent les 
Dyables. Finablement maiftre Hugues (i) noftre oncle fe def- 
pouilla, 8c retournant le lendemain au matin à la première 
meiTe, trouua fon tourment, dont luy efmeu, 8c impacient de 
bon efpoir, luy donna tel fouflet de cinq ou fix fimncs, qui luy 
reftoient dans fa bourfe, qu'il la rendit plus douce, que la grand' 
Gilette, que ùl petite chienne mignonne contredit fi fouuent 8c 
bien fur le des. Et c'eft ainfi qu'il y fault aller, de par fa mère, 
dit Thibaud, non pas fimuler le marmiteux 8c l'obfemantin trente 
deux, ou trente troys moys : à quoy me vouloit contraindre 
Colichon, fi ie ne luy eufie aportë vn demy ceint de la foire 
de Chandeleur. Auffi n'eftimex vous pas, quand on fait l'amour à 
vne femme, qui a quelque peu d'efprit, qu'elle ne fe doute bien à 
quelle fin c'eft, 6c pour quoy I C'eft doncq' folie de luy dirt* 
Parquoy fi l'occafion s'eflre, vous n'atendres qu'on vous die* 
Hors d'icy niays > vuydet hors de ma prefence, nouueau par touti 

(t) L*édit. de ilU et de 1874 impriment BugutU - BdlL lli4i 
« Hugtê, » 
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vonles ▼oui qpi'on voiu omir« amecq' le» deux ponltea ce, qui fe 
plaift à eftre pris par force ! Par l'efprit de ma feue mère, dift 
GnilLot, le ploa ancien & premier des valets de la paroifle, c'eft 
trop mufté aux maladies de Nature. Parlons vn petit de noAre 
aflemUée prochaine, 8c anifons comment nous pourrons traiter 
le* refneurs de Cnnaud, s'ils nous viennent voir à noftre con- 
frairie de la Dédicace, ou monfieur Oenotrins fera Prevoft de la 
Hemëe. C'eft bien dit, refpondirent les neuenz du vieil amant : 
8c alloient coucher d'ordre les rengs, qui y feioient tenus fi la 
pinye ne fuft venue, qui les fift départir. 



(CHAP. XV.) — La délibération de GuiUot, fur l'ordre 

de la Hemèe , ou banquet de la 
Dédicace de Borneu, fefie annuelle 
de toute la chq/ielenie de Vau- 
deuire. 



Cnillot Impacient (comme font commnniment tous (i) 
de vilage) 8c afles indifcret, ne fceut atten4r« *ii iour acouftumë, 
qui deuoit eftre la fefte fuyuante, à déclarer fa fuitafie, toudunt 
l'apareil du banquet des confrères ; mais fi toft qu'il fut aiiinë à 
Bomeu, après toutesfois qu'il eut beu vne tierce de vin mefure 
du lien, qui ne vault feulement que neuf chopines de Chonfé, 6c 
s'eftre feichë en l'ombre de cinq ou fix gros fagots, 8c autant de 
bourrées, envoya quérir le Vicaire de la paroiiTe (fans lequel en 
tels aâes on ne fitit iamais rien) Tonin l'Eftonnë, Hubert du Gué 
d'Ancone, Baftien Bibus, 8t Phelipes Dauon, les plus beaux 8c 
gentils fefleurs de pain de tonte It Chaftelenie. Aofquels venus 



(1) Xdlt. 1H4: « Umlm geos. > 
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il dift de bonne forte : Hi cempigneni, vou» foyes le« trttbien 
venuiE, vous ne fçaues pourquoy ie vous ay mandes ! Non non, 
bolà bëe, tout beau. le le von» voi» dire t car à peine le denine' 
riez TOT». le croy que voua m'aues autresfbis ouy parler dea 
bons toun, que me firent les Moynet de Cunaud quand i'y fu à 
la Myaouft mener la fleur de ce bourg, 8c comme iU renuoyerent 
quimee ioura après vos coufinea, fie ma fœur, Tentants leur cor- 
douan à pleine gorge, 8c le Maroquin d'vne lieuê, 6c fi jfbupies, 
qu'il les falut mettre vn moya en mue, deuant qu'elles euflent 
repris leur ply. l'ay toufioura penfë depuya à m'en venger, 8c 
leur drefler vne trainëe, pour mieux les prendre au piège, que 
entre vous m'ayderes à tendre. De Dymancbe en troys femaines 
fera noftre fefte, 8c par mefme moyen le iour de nos confrai- 
res (1), auxquelles on vient de tous coftes, 8c d'Andres^ mefmes, 
8c de la Segniniere (t) : le ferois d'auia à fin que nos voifins 
euflent meilleure enuie d'y venir defpendre leurs fix fouis 8c 
trop ();, drefifer quelques alfietes nonuelles 8c entremets, pour 
defennuyer la compagnie, fana nous amufer auiourd'huy, ne 
leudy, à vn taa de foUes, que noua ont amendes vne manière de 
nos bragardz, qui ont hant^ les villes, 8c gents de bien, à deuifer 
tontes les fefies, lea vefpres dites. Cela ne me plaift point : maia 
que leur fert il de vouloir aprendre ceux qu'on ne peult enfeigner, 
8c perdre leur temps après vaines perfonnea ! Qu'ils nous laiflent 
tels que nous fommes. Boire bien aux iours feftes, regarder fi on 
a gaignë fur fon bld, 8c comme l'on pourra prendre nouueau 
terme de ce que l'on doit, n'eft ce pas noftre eftat ! Si eft, 8c 
maudit foit celuy qui abolit les bonnes vfancea. Nous aurons 
doncq', la fonpe mangée, 8c le brouet auallë, des aureilles de 
vache à l'eftuuëe, le poil ofté, cela s'entend : des pieds de Bœuf 
roftis, lardes de rifbrtz, des teftes de veau en pafte, fiircies de 



(1) 5id édit. iUe ; o'est probablement une faute, pour «on/VoHist. Bdit. 
1884 porte « oonfàinê. • 

(3) Sic édit. 1548 «t 1S84. 

(8) S«D édi(. 1648. — .11 faut lire probablement : « sli aovls et Iroys 
déniera. > 
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cqJx de Poulie : 8c ce pour ooqs moquer de noz Cnnandiftes. 
Pieds de clapon à la firicaflëe, Gefien au ciuë. Chefie de Belin 
dorex, autrement apelles perdrix de la tmanderie, Cambes de 
cabre à la fance rerde, faonl à la vinaigrette, bachit de groing de 
Tmjea, Cocbons boalaz, ponrce que Ton s'ennuje du roflj. 
Lenranx flambes pnjs à mjcnit les garnir d'ortie», de penr -qu'ils 
fentent lenr lande, anecqnef quelques Alades d'efcorces de 
cbaftaines, queues de poyres, Ce teftes de rabes. Pour rentremetx 
iards de dlsbuîA ans, cuits an four entre deux pâlies, 8c anecq' 
leur plume. 11 me fonuient que l'année patfee ceux de Ville Dieu 
mangèrent tonte la peau, 8c laiflêrent la cbatr à qui la rooloit 
prendre : Par fidnte Agnes, marraine de ma feue tante, s'ils en 
veulent manger encores vn coup, ils auront la peine de la plumer, 
s'ils n'ont les gofiers paues de greffe. L'anatomie d'yn vieux 
mouton, 8c des Canards k dodo l'enfiuit. Et fi ne font bien entre- 
meftes (i) apelles moy Nifque, on plus fot encores. CefI quelque 
chofe de fçauoir la cuyfine anecq' fon labourage. Au moins fi l'on fe 
troune en quelques bons lieux, on eft eftimë des fripons : Mais 
s'amufer (en lieu de cognoiftre les faifons de l'amiëe, l'oportunité 
du temps, 8c fçauoir conter combien ont defpendu les chenaux à 
Monfieur en berbe, 8c le mulet de ma Damoyfelle à i'anoyne) à 
moucber vne chandelle pour l'amour de Catin, à bien tifer vue 
torche, 8c regarder s'il fault rien à Monfieur de Galopinerie, 8c au 
vieux recUgnard pelë de Chalonne, 8c n'eftre loue d'autre chofe, 
ce n'eft pas grand interefts pour auancer ces fept vingts franoi 
qu'il a eus pour toute facceffion de fes parents. le fçaj que Catin 
la rude a dit qu'il y en auoit cent quarante H dix : Mais ie n'en 
croy rien fi ie ne voy le conte. Et dea ce veau difmeret, qu'à 
mille de millions de pannerëes de beaux Dyables : 8c tmt, que 
bon grë, il ne vanlt pas que i'acheue. l'eufiTe en le ioyan fans luy, 
le gros maroufle embadaudë : mais il me fit chère (a) d'vne 
iambette fi vertement, que ie rompy les machoueret de la 



(1) Edit. ]»«: «NlrMHMlM. 

(1) Ste édit. 1S48 «t ISM. ~ Il faut lire c oherre » on « ebeir, » c'est- 
à-dire choir, tomhor. 
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créature que ie menoit. C'eft tout vn, il fera du nombre de mes 
mignoni. Et du deiTert^ vous n'en dite* mot ! fift Toni : Comment ? 
y tun il du four! Ouj 8(de la cheminée. Penfex-voui, refpond 
Guillot, qu'on depefche ainfi le* matières ! Atendes du refte à 
demain. Beuuont, 8c noua alloua coucher. Voylà le retour de 
matinea, fi vous fuiHez venus auecq' Maheu Bridou^ ee foft fait. 
Et quoj ! votti ne demourez pu ceana ! A Dieu doncq', mefltenra. 

Jouyr, ou rien. 

Fin des Propos Ruiliques nouuellement 
imprimés à Paris (i). 



(1) Cm deux dernièrea ligna* ne aoat que dana l'édit. 1U4. 
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NOTES ET ÉCLAIRCISSEMENTS 



(Epiftre au Lédeur.) 



— p. 6, 1. 87 : Ces Egyptienr fopMftiqu^s, 

Cet fanx Egytiens font les nomades qu'aujourd'hui, fana plus de 
raifon, noua appelons Bohémiens. — La fynonymie de ces deux 
appellations eft déjà conftatëe au XVI* liécle. La grande 
ordonnance des Etats d'Orléans, publiée en 1561, porte (art. 104): 
« Enjoignons à nox baillifii, fenefchaux ou leurs lieutenans êc au- 
tres noz officiers faire commandement à tous ceux qui j*appelîent 
BoMmient ou Egyptiens, leurs femmes, enfimts 8c autres de leur 
fuyte, de vuider dedans deux mois nov royaume flc pays de noftre 
obeiflànce, à peine des galères 8c de punition cprporelle, » 8cc. 
Le chap. 19 du livre lY des Recherches de la France, d'Etienne 
Pafquier, a pour titre : a Vers quel temps un tas de gens raga- 
boni, que les uns nomment JEgyptiens, les autres Bohefmiens, corn* 
mencerent de roder cette France. » ^ Dans le curieux lirret 
intitulé La Vie généreufe des Mereelots, Gueux & Boefmiens,,, par 
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M. PccboB de Rvby, geiitiJQioinin« breton (Ljon, Jean Jnllie- 
nm, 1 596), l'avtenr, qui avait goûté de cette rie, dit : « Lors je 
qnittay mes gueux, 8c allay trouver un capitaine d'egjptiens qni 
elloit dans le Irabourg de Nantes, qni avoit une belle tronppe 
dftgyf tiens ou hoêfmiens, 6c me donnay k Iny. • (Réimprime en 
1857, par M. Edouard Foumier, dans les Variétét kijt, & lin. de la 
BibUothèqae eheëvirienne^ t. vni, p. 175.) 

— P. 7, I. 10 : 5« hattn pour la y^ailUm 

De vejfe, femme de manvaife vie ou qni, tout au moins^ mérite 
peu de confidération, vient inconteftablement vejffailUf employé 
dans le même fens par Rabelais (liv. m, cbap. la), quand il ra- 
conte que Jupiter, attaqué par les géants, ne garda près de lui, 
pour les combattre, qu'une feule déefle. Minerve, 6c expulfa de 
rOljmpe toutes les autres, « cbaflant des cieulx en Egypte toute 
cefte veffaille de déeflea, déguiféet en beletes, fouines, » fitc. — 
L'interpolatenr de 1 548, fous prétexte apparemment de reétifier 
l'ortographe de du Fail, a commis ici un ridicule contre-fens : de 
peJfailU U a Ait vaijfellt. 

-— P. 9, 1. 8 : La mode daionques d^impofer àjtgrûfier. 

Du Fail veut dire qu'à cette époque, pour exprimer une idée 
nouvelle, on produirait quelques fons articulés compofant un 
nouveau mot, auquel on impofait arbitrairement la fignification 
dont on avait befoin. 

— P. 10, 1. ai : Caton, 

Au prologue de fon traité de Re Rufiica* 

— P. 10,1. a6 : Cictro,,. in fon Tvjculan. 
La villa de Cicéron, à Tufcnlum. 

— P. 10, 1. aç . Vegtct. 

An traité de Re Militari, lib. I, cap. ). 

— P. II, 1. 34 : Attile Calatin. 

M. Aflézat {OEwres de du Fail, • l, p. 8, note )) croit devoir 
corriger ici le texte de notre auteur 8c lire Collatin pour Calatin. 
Ceft une erreur. Attilus Calatinns, iflu comme Régulus de l'il- 
Inftre 8c antique fiunllle Attilia, fut deux fois conful de Rome, 
en l'an 496 8c en l'an 500 de la fondation de cette ville (358 8c 
854 Avant J.-C«) Il défit deux ou trois fois les Carthaginois, 8c fut 
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même diâat«ar, en Tan de Kome 505 (249 ani avant, J.-C.) Les 
Biographies «oi-difant univerfelles de MicHand 8c de Didot le paf' 
fent fout iilencei ainfi que le Diâionnaire, encore plus univtrjtl, 
de Laroufle. Mais le DiAîonnairt hiftorique de Morëri (ëdit. de 1759, 
I, p. 464-465) lui conficre un article intëreiTant 8c renvoie pour 
plut de dëtiiU à Tite-Live^ Polybe, Florut, Eutrope, Orofe, 8cc. 
Voilà plut de garanti qu'il n'en faut pour empêcher de le confon- 
dre avec Collatin. 

— P. la, 1. 3 : tiis Moutons à la grand laine. 

Le mouton ëtait une monnaie d'or qui eut court depuit faint 
Louit jufqu'à Cbarlet Vil; 8c que l'on appela d'abord denier d'or 
à l'agnelf parce qu'elle portait la figure de VAgnus Dei. Let plut 
grandt de ces c moutont, a dit moutont à la grand laine pour let 
diftinguer dei moindret, dataient du règne du roi Jean. Emit pour 
un franc ou une livre toumoit, ilt auraient de not jouri 16 fr. 
de valeur intrinfèque. Voir Cartier, De la numi/matique de Ra- 
belais, danila Revue numifmatique ^ t. XII. — Cf. Rabelait| liv. I 
cbap. 8 8c 53 ; liv. III, chap. 2, 8cc. 

— P. I a, 1. 10 : Chofe (Joub^ ton îugementfoit) indijpofée. 

Et non : « cbofe (Jous ton jugement) foit indifpofée, a comme 
porte l'édition de 1548. Car du Fail entend dire ï fon leAeur : 
Contente-toi de ce peu que je t'offre, qui eft cbofe mal difpofëe 
8c de mauvaife grâce : libre à toi du moint d'en juger ainfl {Jous 
ton jugement foit I) 



(CHAPITRE I.) 



P. i)-x6 : Ce chapitre contient la mife en fcéne de tout le 
livre. 11 ferait intëreffant de dëterminer le lieu où du Fail place 
cette fcéne. Ce lieu n'eft certainement pat imaginaire. Ce doit 
être une prairie, car une prairie feule convient pour cet exer- 
cicet d'arc, de luttei, de courfet (let barret font un jeu où on 
court beaucoup). On peut cboiHr entre Cbiteau-Lëtard, qui a 

8.. 
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•ncort aujourdliai qiutonM lieAkres de prés magnifiques ie 
long d« la Seiclie, Se la prairie de la Hériflâie^ anffi d'une belle 
étendue (pins de deux lieAares) 8c tout entporée de beaux 
arbres. 
■^ P. 15, 1. 14 : EJt deuenu bon vigneron. 
Lors dt la publication des Propos Rvfiiquis ft 547^, H exiflait 
encore des vignobles dans beaucoup de paroiilês autour de 
Rennes. Dans mes Recherchêi fur Noël du Faîl j'mx cite, entre aa- 
tresj deux aâes qui ëtabliflent l'exiftence de terres plantées cb 
vigne en 15 54 dans la paroiffe de Thorignë, anjonrdlial commune 
du canton de Rennes N.-E , 8c en t6oi dans celle de Cbâtilion for 
Seiche, aujonrd'liui commune du canton de Rennes S.-O. U 7 a 
beaucoup d'aâes de ce genre. Chitillon touche Saint-Erblon, la 
paroifl*e natale de notre auteur. (V. BihUothèque de FEieole det 
Chartes, année 1875, p. 269.) 
■^ P. I5i 1. 18 : L« Romant de la Rofe. 

Ce paflâge, avec plnfieurs antres de notre auteur, montre qu'an 
XVI* fiécle rinftruAion, le goût de la leAnre étaient bien plus ré- 
pandus dans la population des campagnes qu'on ne le croit généra- 
lement. Chaque paroifle avait fon maître d'école -, du Fail, très- 
probablement, s'eft plu à tracer ici le portrait du vieux pédagogue 
de St-Erblon qui avait été fon premier maître. •— Qnant aux 
livres dont Huguet fe plaifait à faire la leâure ponr lui 8c, aux 
joars de fête, pour fes amis, il fuffit de remarquer qu'aujour- 
d'hui encore l'Almanach, qui a remplacé le Compot & Kaffairier 
des Bergers (imprimé dés 149)}, eft refté dans nos campagnes le 
livre par excellence ; ceux qui connaifTent nos payfans (du moins 
ceux de rOueft) favént auffi comme ils fe plaifent aux récits on on 
fait agir 8c parler les animaux: de làfuccès tout naturel desftbles 
d'Efope dont une première traduftion par frère Julien Mâchant, 
des Auguftins de Lyon, avait paru dans cette ville chez Mathii 
Hncxen 14^4, Le Roman de la Rofe indique une culture intellec- 
tuelle beaucoup plus raffinée ; toutefois la popularité de ce poème 
(imprimé vers 1485) était telle qu'on ne s'étonne pas beaucoup de le 
voir ici. Mais que dire de cette avalanche de poéfies 8c de poèmei 
dont l'interpolateur de 1548 s'eft plu à accabler nos pauvres Rnfti- 
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qu«i (iroir ci-^tAiap. 1)8) ! L« Livri dt Ataûu0lut, !•• DittUs Se 
Ballades d'Alain Charti«r, U» Myjtins intvnninaUea d«a frén» 
Crdban, !•■ CA^nri royaux d« Crétin, commtnt croira qn* dm 
Amples payfans pniTent fe pUir* à c«i oeuvras prolixes, où la 
naturel manque prefqne partent ! Tout au plut admettrait'On quo 
le rôle du roi Charles VllI en Bretagne à la fin du XT* fléde, 
fon mariage avec la ducliefl*e Anne, eût introduit 6c maintenu 
dans la littératura de nos campagnes les Vigilts du f*u toi Charlts 
de Martial d'Auvergne. Néanmoins, dans fon édition de 1 549, da 
Fail les ratrancba fans pitié de la biUiothéque ruftiqne, ainfi que 
Crétin, Grëban, Chartier &c Mathéolua. — L'éditeur de i)7| 
(voir ci-^efltu p. i)i) rétablit les Vigilét du roy Charlts , vax- 
quelles il joignit Ogitr le Donnais, Valentin Sr Orfon, les Mira' 
des de Vofire Dame 6c les Vaillanees du bon ehevalier Bayard, A la 
diilérance de l'interpolateur de 1548, cet éditeur prenait an 
moins la peine d'écrire des chofes vraifemblables } car ces quatre 
ouvrages étaient déa lors des livras popnlairas de natura à plaire 
à nos Ruftiques. Les trais premiers font entrés de bonne heura 
dana la bibliothèque hleue, la vraie bibliothèque des eampagnes t 
le dernier était, à n'en pas douter, le livre de Champier (paru 
en I $95), qui eut un grand fuccéa dans les mafl*es par fon tour 
légendaira 6c ramanefque Ac où on trouve, entre autres chofea, 
une chanfon fur la mort de Bayard fort en vogue au xvi* fiéde. 



(CHAP. II.) 



— P. 17,1. a : Bon Grammarien & p^ffahlenuut Sophifte, 
Sachant bien la grammaira 8c quelque peu la logique. C'eft ce 

même Anfelme qui, au chapitra précédent, eft rapréfenté comme 
t bon labouraur 8c afles bon petit notaire pour le plat p^. » 

— P. 18, 1* a-) : Combien auoit valu le Hed à LoKeae, jleau* 
àu Liège, 
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LoMac, tvionrd'lnil eoramiUM do cantm de Pipriac, ■■ inwwlif 
ftment de Redon (llle-8l-Vilaiiie), était aatrefeU une feifaeeiie 
impeiimte, dent lei maicM* étaient trèt-fnivia. — Le iMègm n'ef 
par an nen de lien, mais nn nmn de Ibire. Il y a encore k Oinaa 
(Cdtet-^n^er^ nne fbiie de ce nem, anmne dans tonte la Breta- 
gne, qni commence le jendi de la a* femaine de Caràme, dare 
bttit jwaatf pois ^intetrompt pendant nne femaine, ponr ce p re a - 
dre an beat de ce temps 8c dnier encofe Irait jonrs. La premâèfe 
partie de cette foire, la premléro knitaine, s'appelle proprement 
ia foire dn Liège, la dernière partie, foire dn Delièg*. Ainfi 
ëcrit-en ce nom anjowd'hni Ac l'écriTaitHvn dès le temps de da 
Fail i on trouve auA dans les titres anciens la forme Liaigt ft 
Dtliaigt, qni, dans notre fyfteme orthograpUqne aAael, rëpenè 
à liagt Ac dèliagt. On n'a propofë fnr l'origine de ce nom, qne 
des hjpotlièfiss pen fatisftilàntes. — Cette foire de Dinan efl nn 
grand marché de befUanx 8c fbrtont de cheranx. 

— P. 18, L ) : Au fuir, au» raiz '« '« luné, l'efeai iihnuÊtu 
tnftmkU. 

NoQS tronvons pareilles mœnrs en Normandie ; la Nouvelle /•- 
hrifue des excellents traits de vérité (de 1579)/ qnieft le recnoil 
des contes mftiqnes de la forêt de Lyens près Ronen , dit des 
campagnards de co pays : « Aprèa fonper Toulentien en temps 
d'eflé les voifins s'affemMent par troupes, ponr paiTer le temps 81 
devifer deplnfionrs cliofes. » (Edit. Jannet 185), p. i6o). 

— P. 18, 1. II : VottUre de la court de 3cèita, 

M. AiTéxat dit, dans fon édition de dn Fail (i, p. 17) : « La conr 
de Bobita eft nn mydie. » Il fe trompe. BoUta eft nne forme de 
Bohitalf répondant à la prononciation populaire qui ne ftit pas 
fonner le l final. Bobital eft aujourd'hui une commune dn cantm 
(ouefi) 6c de l'arrondiflement de Dinan (Côtes-du-Nord). C'était 
jadis le chef>lieu d'un doyenné ecdéfiaftique comprenant les pa- 
roifles du diocèfe de Dol enclavées dans l'évèdié de Saint-Malo i 
à ce doyenné était annexée originairement une petite officialité 
foraine dont dn Fail fe moque ici, tout comme U pourfuit ailleun 
de fes (arcafmes les m viens auditoires d'arcbediacbnex, a de 
« prieurés caducs ac déferts. » (Conrr^ étEutrapel, édit 1585, f. ) 
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V* 81 ^dit. 1874* l> p. ai6). Au cliapltrt XI des Contes éTEutrapel, 
il dit d'nn pexfonnage ridicuU m que dernièrement il avoit 
abreuué du fin fond de fe» cHanfles tonte l'affiflance de l'auditoire 
de Bobita. » {IHd. ëdit. I58$,f. 59 K*; 1874, II, p. ai). 

— P. 18 1. 29 : Tiphaine la Bloyi, 

An regiftre baptiftaire de U paroilTe de PlenmelenCj de laquelle 
dépend la terre de la Hérifl*aie, il y a une famille Lt 3loy qu'on 
trouTO à chaque page, dont iea femmes étaient appelées LaBloy*, 
fuivant Tufige, encore en vigueur dana nos campafpies, qui de 
la femme de Martin fisit la Martine* Si l'on n'y rencontre pas 
Tipbaine elle-même, c'eft qu'elle devait déjà être morte en 
i$4), date du plus ancien regiflre. 

— P. 19. 1. I a, I) : « JMtùJtre Huguet ha rofiy en beaucoup de 
euyfines, » 

C'efl-à-dire : beaucoup voyagé flc beaucoup vu. Dans la Nou- 
velle fabrique des excellents traits de parité (édit. Jannet 185), 
p. ))) on trouve une expreiHon analogue : d'un perfonnage qui 
avait beaucoup voyagé on dit « qu'il avoit efté en plufieurs lieux, 
Vf» main» poti bouillir, deffuels il n'avoit humé le brouët, » 



(CHAP. m.) 



«> p. sa, 1. 8 ; Au mufnierde Vaugon, 
Voir ci-deflfus p. 107. 

— P. il, 1. a4 : Aux landes de lÂboart, 

Ce nom ne femble pas imaginaire, mais nous n'avons pu re- 
trouver la fituation de ces landes. 

— P. %\, 1. I :La Seguimere, 

On peut voir là, 8c plus bas p. 76, 1. lô, une fiiute d'impref* 
fion pour Seguinière, Nous n'avons trouvé ce nom nulle part 
autour de la HérifTaie ni de Cbiteau-Létard. Mais il exifte une 
commune de ce nom dans le département de Maine^fic-Loire, ar- 
rondiflement 8c canton de Cholet* Et quand nou» étudierons les 
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BaUvemeriei é« Noéi du Fail, nous Tenoiu que notre auteur, 
poQT dérouter fes leAeors 8c dëpayfer fe* liifteiret bretonnes, 
•'eft plu fonvent à y mêler des noms de lieux angeyins. 

— P. a), 1. la-i) : Qnelcnn du village, commt vous pourrie^ 
dirt Pejtel, 

On trouve une fiimille Pefiel ou Paijtel dans le Kegxllre bap« 
tiilaire de Noyai for Seiche, entre autres, un « Jordran Paijtel, s 
parrain le 37 juillet 1494 (fol. 4 R* Cf. fol. a V*). Ceft le mène 
nom, car à^ette ëpoque les rariantes orAograpbiques des noms 
propres, ceUes fnrtout qui ne modifient pas la prononcîatioB* 
font aUelument fans importance. 

— P. a4, L 16 : Vindelles, 

Dans nos notes far les cliapitres IX 8c x» nous recbercfaerons 
quel eft le lieu que défigne ce nom* 

— P. 35, L4 : Puifque àfiùre faire» 

Locution elliptique, dont l'édition de 1549 nous donne le fens, 
en la remplaçant par : « Pnifqne /air« le faut, a 

— P. a8, 1. a8 : Ce m'aijt Dieu. 

Littéralement : Hœ me adjutet Deut, que Dieu m'aide, que 
Dieu me fontienne en cela l — Atteftation par laquelle on preni 
Dieu à témoin de la vérité de ce qu'on dit; voir auffi p. 78, 1. 9, 

— P. }o, 1. )'4 : Ai'ejt avis auoir ouy dire dan antique labou" 
reur. 

Voir Pline, Hijt, nat, xvili, 6. 



(CHAP. IV.) 



^ P. )i, 1. ) : Le héron trijtefur le hord de leaue.,, Jigtùjie 
Ihyver proehainf 6cc. 

Au chap. VIII du livre I" de la Mai/on Rujtique de Charles 
Eftienne, pu1>Uée en 1 570, on retrouve une partie de ces préfaces, 
avec beaucoup d'autres fort curieux. 

~- p. ja,l. 14 : Lorf qu'il efioit quejlion (taller à Pharingueî. 
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C'eft Rabelais qui, voyageant dans le gofier de PJhtagnielj y 
dëcouvrit a Laringues 8c Pharingues, qui font deux groifes villes 
comme Rouen 8c Nantes, groiTes 6c bien marcbandes. » (Pantagr, 
1. II, cbap. )a.) Du Fail parle au(fi de Laringuts au chap. X des 
Propos Rufiiques, ci-deiTus p. 77, 1. 7. 

— P. )), 1. 19-io : Et btaucoup dautres telUs ehanfons. 
Outre les huit cbanfons indiquées ici par les premiers mots de 

chacune d'elles, l'interpolateur de 1548 en mentionne quatre 
autres commençant ainfi : Alon Dieu ie viens vers vous demander 
aîegeance, Tene^. mon pain. Qui veuU du ïait. Je fens l'affeSion, b 
Nous avons retrouvé dans les recueils du temps pluiieurs de ces 
ehanfons. 

— P. )4, 1. 8-9 : En ce temps nauoyent hauîts de chauffes, mais 
bien brayes. 

Les braies reflemblaient à notre pantalon 8c couvraient à la fois 
le ventre, les cuifTes 8c lesjambes. Les hauts de cha^jffes s'arrêtaient 
aux genoux 8r ne couvraient pas lesjambes. — J. Quicherat, Hi/- 
toire du Cofiume, 

— P. )4, 1. 15-17 : On leufi porté au Pl^eis à la forge chez 
Guyon Jarril, & s'il n'eftoit à la maifon, quon leufi porté à Chan- 
tepie. 

Il doit s'agir ici du Plefiis de Vern, village 8c château en la 
paroiiTe de Vern, limitrophe de celle de Chantepie. Chantepie 8c 
Vern font aujourd'hui deux communes du canton (S.-E.) 8c de 
l'arrondilTement de Rennes, Ille-8c-Vilaine. — Les regiftres paroif- 
fiaux de Vern n'étant pas anciens, nous n'avons pu y retrouver 
Guyon Jarril. 



(CHAP. V.) 



— P. )6, 1. I : Df Robin Cheuet. 

Robin Chevet, le héros do ce chapitre, n'eft point un perfon- 
nage imaginaire. Un mot de la p. )9 (1. 19) montre qu'il habitait 
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la paroifle ée Noyai fur Seiche, limitroplie de celle de St-Erfalon. 
Dana It regiftre baptiftaire de Noyai qui cpmmence en 1494» «a 
trouve prefqne à cliaque pa|;e le nom d'nne fMxnille Chevet, net 
de payfant qui femble aroir ët^ très-nombreofe 8c dont une braa- 
cbe était établie au village des Places, alTez pea éloigne de Cbl 
teaU'Lélard. Trois ou quatre membres de cette famille portent le 
prénom de Robert on Kobin. Nous aurions donc l'embarras dn 
choix ; mais un feul a une femme du nom de Jeanne ; c'eft évi- 
demment le héros des Propos Rujtiques, car dn Fail a foin de 
nous dire (p. )6. 1. 14) que la femme de celui-ci s'appelait 
Jouanne on Jeanne, ce qui eft le même nom.— En r $a6, ce Robia 
Chevet eut de fa femme, Jeanne Barrière, une fille anffi appelée 
Jeanne, qui fut baptifée à Noyai le 16 feptembre. En 153} (11 no- 
vembre), il avait été parrain d'un neveu, Martin Chevet, fils de 
Jean Chevet 8c de Guillemette Barrière : il y avait donc double al- 
liance entre ces deux familles. Mais notre Robin Chevet ne vécut 
guère au-delà de 1536, puifque, moins de trois ans après, on voit 
Jeanne Barrière avoir d'un autre mari, appelé Michel Balue, un fils 
baptiféauffifousle nom de Michel le 9 février 1539. (Regiftre bap- 
tiftaire de Noyai fur Seiche, fol. 76 V, 88 R«, 97 V*). — Ces date» 
s'adaptent parfaitement à la donnée des Propos Rufiiques, car les 
vieillards dont du Fail recueille les converfations parlent de ce 
Robin comme d'un homme mort depuis afTex longtemps (voy. p. 
)4, 1. aa à 35), ce qui le rejette néceflâirement dans le premier 
quart du XVI* fiècle. 

— P. )7, 1. }-4 : Du temps que les hefies parlaient (/l ny hapés 
deux heures'), 

m Au temps que les beftes parloîent (il n'y a pas trois jom. » 
-^ avait déjà dit Rabelais, liv. II, ch. 15* *— DiAon ainfi expliqué 
par Henri Eftienne (en 1566) dans l'Apologie pour Hérodote, 
chap. XXXVII, Pareillement fe dit par dérifion : Du temps que 
les befies parloint. Car c'eft autant que fi on difoit: Au temps 
jadis, que les hommes eftoint fi fots qu'ils fe laiflbint perfaader 
que les beftes pSurloint. Ce qui eft diâ (comme je croy) pour le 
regard des fibles d'Efope, lefquelles fe trouvoint des lors traduite* 
en noftre langue. » 



f^' 



NOTES ET ÉCLAIRCISSEMENTS. I93 



> 

i 
t 



— P. )7, 1. 9-10 : Dt euir d^Afnetu, 

Sam doute l'hiftoire d« Ptau d^Ane. MaU ëttit>ce la verfion 
fnivie par Perrault, on celle qu'on trouve dans le dernier des 
contes attribues à Bonaventure des Périers (ëdit. Lacour, 1856, 
t. u, p. )9a), ou même une troifiéme verfion! Voilà ce que l'on 
ne faurait décider. 

— P. 37, 1. 1) : Près la fontaine du Cormier, 

M. Aflëzat (t. l, p. 41, de son ^t. de du Fail) affirme qu'il s'a|;it 
ici de la « fontaine de Saint Aubin du Cormier, » ce qui n'a aucune 
vraifemblance. Rien de plus commun en Bretagne que ce nom 
de Cormier donné à des villages, à des cbamps, à des fontaines. 
Selon tonte apparence, celle dont parle ici Robin Chevet, était 
fituée enNoyal-fur-Seiche ; on ne trouve point aujourd'hui de vil- 
lage du Cormier en cette commune, mais il en exifte pliifieurs 
dana lea communes voi fines, un en Bourgbarré, un en Chantepie, 
un dit les Cormiers en Saint-Erblon, un autre enfin (le Cormier) 
en Saint-Gilles, à peu de diftance de la Hériflfaie. S'il Allait chol- 
fir parmi les noms infcrits fur la carte, ces fituations auraient 
bien plus de vraifemblance que Saint-Aubin du Cormier, fort 
éloigné des cantons dont du Fail décrit les mœurs. 

— P. )8, 1. 18 : Et ejtoit vofire coi^fine remuée d*une hufche. 
Dans Rabelais (1. II, ch. XI), on lit vers la fin du plaidoyer de 

Baifecul : « Jehan le Veau, /on co^fin gervais remué d^une hufche 
de moulle, lui confeilla... s 

— P. î9, 1. 18-19 • '^"* »'**'' '* lendemain chez la mvfniere qui 
tenait tauerne à Noyai, où là mènerait dam Armel Augier, 

Armel Augier eil tout aufli réel que Robin Chevet. Son titre de 
dam ou dom montre qu'il était prêtre ; on le trouve en effet dans 
le regiftre baptiftaire de Noyal-fur-Seiche, non comme curé on 
vicaire de la paroiiTe, mais comme fimple chapelain ; on dirait 
aujourd'hui prêtre habitué. Il faifait de temps en temps des bap- 
têmes; du 10 mai 1519 au 5 janvier 1530, il en a figné fix, ainfi: 
AR. Augier iap^ (pour baptifavi^. On voit qu'il n'y a pas à s'y 
tromper-, nous tenons bien U le « dam Armel Augier, » contem- 
porain & ami de Robin Chevet. 

— P. 40, 1. 6-7 : Parceque Roulet Lamhart efantfurvenu, 

9 
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Nom rencontrem ici une première trace du fyftéme de do Fail, 
confiftant à nèler daiu fes récits champêtres les noms des envi- 
rons de Châtean-Létard à ceux des environs de la Hériflkie. Robin 
Chevet, Armel Aagier, étant des liabitants de Noyel-rnr-5eîche, 
appartiennent inconteftablement au monde de Châtean-Létard : 
la iamîlle Lambart, fort répandue dans les paroifles de Saint* 
Gilles, de Clayes Ac de Pleumeleuc, appartenait à celai de la 
Hériflâie. Le plus ancien regiftre baptiftaire de Plenmelenc 
(f. 5) R*) mentionne, en 1561, « dom Jehan Lamiart » comme 
iflii de la paroiilê de Clayes. Le regiftre de Saint-Gilles, qoi ne 
remonte malheureofement qu'à 1600, nous fournit, à la date du 7 
août i6oa, « Raoul Lamhart, filz Raoul Lanthart... baptifé en 
réglife de Saint-Gilles » 8r le 14 novembre même année, autre 
m Raoul Lamhart parrain de Roullette Jan. » Dans la branche des 
Lambart dont les regiftres de Clayes (pas plus anciens que ceaz 
de Saint-Gilles) conftatent l'exiflence, le prénom de Raoul, 
Raoulet ou Roulet était auffi très-fréquent. 

— P. 40, 1. 37 : Elle auoit vn quartier de Lune en la tefie. 

Elle était lunatique. 

— - P. 41, 1. ) : Saint Quenet, dit alors Anfelme. 

Les perfonnages de du Fail jurent fouvent par faint Quenet. 
M. Aflezat (édit de du Fail, 1, p. 5 1) 8c après lui M. Hippeau (édit. 
des Contes ttEutrapel, if, p. )0)^ prétendent que ce juron eft 
particulier à la Bretagne, que faint Quenet eft a faint Kent, faint 
révéré en Bretagne, a Cela eft fans fondement. Parmi les très- 
nombreux faints locaux honorés en Bretagne, je n'ai jamais ren- 
contré faint Kent. Et le juron m par faint Quenet! » n'était 
nullement fpécial i la Bretagne ; on le trouve, entre autres, dans 
la VouvelU fabrique des excellents traits de vérité (édit. Jaraiet, 
185), p. 39), qui eft un recueil de contes 8c de facéties popu- 
laires des campagnes normandes, particulièrement de la Ibrêt de 
Lyons (i), près Rouen. On trouve suffi dans Rabelais (1. 1, ch. 5 8c 
1. II, ch. 36) « Ventre faint Quenet! » H. AiTéiut 8c M. L. Ifoland 

(1) LjroDS-Ia-Forlt, aujourd'hui chef-lien de canton de ranrondiase- 
meiit des Andalys (Sure). 
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C^dltion de Rabelais de Pierre Jannet, 1874, Qofftire), croient 
que cet autre juron « Par la dive Oye Guentt » (Rabelais, 1. III, 
ch. 8) fe rapporte aufli à faint Quenet, ce qui me femble dou- 
teux, — plui douteux encore que cette « dive Oye Guenet » foit 
celle qui iigure dans la légende de faint Guenoold, comme !• 
veulent MM. Burgaud 8c Ratbery (voir leur Rabelaia, ëdit. 1870, 
'> P> 545) & «près eux M. Moland {uhifupra). Dans ce cas, c'eft 
faint Guennolë, faint breton fort connu en Bretagne, qui devien- 
drait faint Quenet; mais comme cette prétendue transformation 
du nom de Guennolé eft tout à fait incomrae aux lieux où le faint 
a vfScu, où il est connu 8c honord, l'aiHmilation qu'on voudrait 
fiire manque de bafe 8c refle une pure fantaifie. — Le mieux, 
jufqu'à nouvel ordre, eft d'avouer fon ignorance fur iaint Qnenet* 
— Cf. ci-defTus, p. 45, 1. aç 81 p. 79, 1* i. 

^ P. 41, 1. 10 à I) : A nous autrts vieillards rajfottt^.»* des 
meshujf nt nousfauït qui le mol lidSt Vejcuelle profonde. 

« De prefent je ne fais plus que refver, » avait dëjà dit à 
Gargantua Janotus de Bragmardo, « 8c ne me fiiult plus dorénavant 
que bon vin, hon liét, le dos au feu, le ventre à table, 8c eJeuelU 
hien profonde > (Rabelais, livre I, ch. XIX). 

— P. 41, 1. ao : JLe plus grand alhatteur de lois qui fujt diey 
au gué de Vede. 

Le g\xi de Vède eft encore mentionné an moins trois fois dans 
les Propos Ruftiques (ci-deftiis p. 65, 1. a8; p. 66, 1. aç) p. 77, 
1. 6). Rien de plus célèbre dans Tbifloire de Gargantua, que le 
gué, la rive, le bois 8c le cbâteau de Vède ; il fuflît de renvoyer 
an livre I*' de Rabelais ; les chapitres ) 6 8c 37 s'en occupent fpé- 
cialement; le gué de Vède figure aufii dans les chapitres 4, 17, 
a8, 48 du même livre. 



(CHAP. VI.) 



— P. 4a, I. 1 8c ) i Du temps que,,, en prejlant (argent on Je 
eachoit. 
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Henri Efti«nne {Apol, pour Hérodote, XZXTn), parlant de» 
diâons relatift an temp* paflë : « Item, on dit : Du temps qu*onfe 
caéhoit peur prejter de r Argent. Mais cette façon de parler, coni> 
bien qu'elle se die par dërifion anffi bien que les antres, fi eft-ce 
qu'elle tefmoi^e plus nne fimplicitë qu'une lonrderie. Car il eft 
certain qne ceux là alloiut à la bonne fby qui, au lien de prefter 
argent devant pluiieurs tefnioins (voire en faifant obliger le det- 
teur par devant notaires, comme on £ût aujourdlmy), le pref- 
toint en cachette, ayant plus toft efgard à llionneur de celny qui 
empnmtoit, à ce qu'il ne fiift fceu anoir neceffité, qne non pas 
à bien aflurer leur argent. Et pour tant, ce proverbe ponrroit bien 
eftre mis ta nombre de ceux qui monftrent la bonne opinion 
qu'on avoit de la preud'hommie des perfonnes du temps pafl'ë • • 

■^ P. 44, 1. 19 : Au hufq aecoujtri, 

Vetn à la mode. On retrouve ce mot de iu/f en divers paflages, 
notamment page 53, 1. 26 flc p. 86, 1. 5, toujours répondant 
exaAement à notre mot aétnel de mode appliqué an coftnme. 
Mais iu/n fenl ne défigne pas (du moins cbez du Fail) nne mode 
fpëciale, comme l'a cru M. AiTézat (i, p. 6a). 

— P. 44, 1. 19 : Vn Jayejans manchet. 

Contre la foi de toutes les anciennes éditions, M. Aflezat (l, 
p. 49) a imprimé « WE faye, m comme s'il confondait LA foie 
gauloife (manteau) avec LE foie ou fayon du moyen-âge (tnni. 
que), qui parut vers la fin du XV* fiècle & fut d'abord nne forte 
de cotte militaire portée par deflua l'armure, ayant un corps 
fermé fans manches 8c une jupe à gros tuyaux tout autour. Le 
coftume civil s'appropria le /air vers l'an 1500 : le corfage, ton- 
jpurs collant sur le bufte, fut ouvert devant pour laifier voir le 
pourpoint, qui jouait le rôle de notre gilet aAuel, à cela près 
qu'il avait des manches; quant au /atV, après 1500, tantôt on y 
mit des manches (qui étaient fort larges) 8c tantôt non. On finit, 
vers le milieu du XVI* fiècle, par fendre la jupe en avant, de forte 
qu'elle ferma des bafqnes qui s'appelèrent des hat de Jaie (v. Qui' 
cherat, H//I. du Cojtume en France, 1875, PP* H7i lH> l^O* ^^ 
Jaye eft auifi nommé ci-defius, p. 17, 1. ao, 8c ci-defibus, p. 174, 
La6. 
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— P. 46, 1. ) : Dont toute la trouppt,je ne dis rien, 

11 y t là un« forme de réticence très-frëquente chez da Fail. Si 
non* n'avions pas tenu à foivre la ponâuation anciennei il eût 
fallu imprimer ainfi cette phrafe : « Je feis un coup de ma main, 

dont toute la trouppe Je ne dis rien ! » Il interrompt fa phrafe 

8c fe tait, pour n'être pas taxé de vantardife en rapportant les 
«loges que « toute la troupe » donna à ce « coup de fa main, s 

— P. 46, 1> 7 : Helas amour, has quon congneuft, le Jent 
laffe&ion. Perrette pene^ toft. De ce brandon. 

Outre ces quatre chanfons indiquées par les premiers mots de 
chacune d'elles, l'interpolateur en mentionne ici deux autres t 
« Puyfque vivre. Heft ce pas grand cruauté, » Nous avons retrouvé 
plufieurs de ces chanfons dans les recueils du temps. — M. AflTé- 
xat dit (I, pi 5 a) : c On ne voit pas ce que viennent foire là ces 
nouveaux titres de chanfons. » Ce font des chanfons d'amour; du 
Fail, en les citant, veut dire 8c dit très-clairement que l'amou- 
reux, dans fes difcours à fa dame, récitait toutes les fadeurs 8c 
banalités fentimentaies dont ces chanfons regorgent. 

— P. 46, 1. 16 : De toutes lefquelles.., requefies avex, au has 
dicelles Jigni: Je ne vous eongnois point. 

Au pied des requêtes de juftice, le juge infcrivait une note 
qu'il lignait pour marquer la fuite à donner à la requête, par 
exemple : > Soit ajourné, — Soit communiqué au procureur du 
roi, » Ace. — Ici c'eft la dame qui joue le rôle du juge 8c rejette 
ou au moins ajourne la requête de l'amoureux, en écrivant au 
pied : • Je ne vous connais pas. » 

-• P. 46, 1. ai : Qui vous rv\fe autant loing que vous étiez près. 

M. AflTéxat (i, p. 5), note )) veut remplacer ici le mot ruje par 
rue, fous prétexte que rujer n'a pas, comme ruer, le fens de re- 
ponfler, rejeter. C'est une erreur : on trouve dans le GloiTaire de 
Du Cange le mot « Rusare, removere, amandare, Gall. éloigner, 
écarter, alias rei{fer, ruifer, rufer, m 

-^ P. 46, 1. aa : Et lors ejt vne vraye diablerie à quatre per^ 
fonnages. 

De même dans Rabelais (1. 1, chap. iv) : « Mais la grande dia- 
blerie à quatre perfonnages efioit... s Sar quoi l'édition Bnrgaud- 
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Ratheiy &it cette note : « Dans nos anciens myftères le diaikte 
avait toujours fon rôle, & on appelait grande diaUerie à quatre 
perfonnages celle où il 7 avait quatre diables, petite diablerie 
celle où il y en avait deux » (édit. 1870, t. I, p. 95}. 

— P. 47, 1. 1} : Vous ferez, homme de bien auec vn long liaySm 
C'eft-à-dire avec un long détour ; autrement : H vous findra 

beaucoup de temps pour devenir homme de bien. 

'-' P. 47, 1. I) : Si vous vîuez vous aurez de laage. 

De même dans Rabelais (1. il, cbap. a^, une des fages-femmef 
qui attendaient la nativité de Pantagruel, le voyant m fortir 
tout velu comme un ours, dift en efprit prophétique : Il eft né à 
tout le poU, il fera chofes merveillenfes, 8r s'il vit il aura de 
l'aage, » Certains commentateurs fe fpnt efforcés de trouver foos 
ces derniers mots un fens caché. Avec MM. Burgand 8c Rathety 
nons n'y pouvons voir, dans Rabelais comme dans du Fail, 
qu'une plaifanterle & une vérité dans le goût de celles de M. de 
la PaUce. 

— P. 48, 1. 11 : Comme feroit le J^agicien auee fon image* 
On a cru que du Fail faifait ici allufion aux procédés de Venvou- 

tement encore ufités au XVI* fiècle. C^eft une erreur. L'envoûte- 
ment n'tvait pour but que de nuire à un ennemi dans fon corps, 
dans fa fanté, 6c non de modifier fes difpofitions morales ni de 
changer fa volonté. Du Fail a donc voulu faire ici allufion à autre 
cbofe, probablement ï quelque tour de preftidigitation par lequel 
« le magicien a changeait à volonté la figure ou l'attitude d'une 
image ou d'une fiatue fur laquelle il opérait. 



(CHAP. VII.) 

— P. $1, 1. 7 : Ejludiant en de vieilles fables d'Aefope. 

Nouvelle preuve que la ledure 8c même une certaine cul- 
ture intellectuelle étaient aflea communes dans nos campagnes 
au XVI* fiécle. 
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— P. 51,1. 14: Encorei mejure de Chafieaugeron, 
Châteaugiron, aujourd'hui clieMieu de canton de rarrondiflement 

de Rennei (lUe-et-Vilaine), à 16 kilomètres de cette ville, ëtait 
autrefois une feigneurie importante^ qui avait fes mefaret parti- 
culières. Sa mefure à grain ëtait Tune des plus grandes du pays 
de Rennes : le boiiTeau de Châteaugiron tenait 51 litres 9$ centi- 
litres, celui de Vitre ne tenait que 34 1. 48 c, celui de Montibrt 
) a 1. 61 c, 8c le boiflTeau de Rennes 35 1. 15 c. feulement. 

— P. ) 3, 1. a : VifihUment & apertement, 

Rabelais (1. II, cli. XYl) dit que quand Pantagruel changeait un 
tefton, il ne manquait jamais de « faire efvanouir cinq ou fix 
grands blancs vifibîement, apertement, manifeftement. » 

— P. 5a, 1. 4 : Par la vertu faint Gris, 

On trouve aulfi dans Rabelais, mais feulement dam le livre IV 
(chap. IX) pottérieur aux Propos Rufiiquts^ « Sang faint Gris t » 
Selon Le Ducbat, faint Gris eût ëtè le furnom populaire de faint 
François, à caufe de la couleur de la robe des Francifcains, mais 
ce n'eft qu'une conjeAure. M. Moland (Rabelais, ëdit. Jannet, 
t. VII, p. 98) cite une anecdote, qui, û elle ëtait authentique, 
trancherait la question en faveur de l'opinion de Le Duehat, 
mais M. Moland n'indique point fa fource, 8c l'anecdote femble 
fufpeAe. M. AiTëxat préfère à l'opinion de Le Duehat une expli- 
cation d'après laquelle a Saint Gris eft une corruption de Saint 
Graal, Saint Greal, prononcé à Vanglaife » {OEuvres de du Fait, 
I, 59). Mais comme les Français du xvi* iiècle ne prononçaient 
certainement pas à Vanglaife, cette explication nous femble fort 
inférieure k l'autre. Puifque l'on en eft aux conjeAures, j'offrirai 
celle-ci. Gris peut être une altération intentionnelle de Ckrîjt 
prononce Cri, comme on l'a fait longtemps 8c comme on le 
fait encore dans Jéùit-Chrift, On aurait jure d'abord par le fang 
faint Chrift, le ventre faint Chrift, comme par le fang Dieu 8c le 
ventre Dieu. De même que, pour fupprimer le blafphème dans 
ces deux derniers jurons, on altéra intentionnellement Dieu en 
hiev, d'où {tnghieu, tunlUu, 8cc., de même, 8c pour le même 
motif, on aurait Ibbftitnë au nom du Chrift QCris') l'inefTenfif mot 
Gris, d'où fang faint Gris, ventre faint Gris, 8tc. Cf. p. 79, 1. i. 
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— p. 5)i 1. a 8r 37 : Trik^thry, 

Nom imifiniirc, famé, ce femUe, Car le rmrbe trîiallerf qa'eo 
trouve dam plafieon auteurs du xn* fiècle, entre antres, diu 
Rabelais, avec le feas de remuer, agiter, pendre, teandiOer, " 
8c qui eft devenu par corruption trimkaller, conTervé ju/ifu'a no> 
jours dans Vii£à^% populaire. 

— P. 54, 1. 1$ : Efcriuans au fouyer auec chafeunfon ta^t* 
hntJU par U hoyt, 

Rabelais (1. I, cb. xxvni) avait peint dans une poilart ana- 
logue m le vieux bonhomme Crandgoufier, qui après Jo'P*' ^* 
chauffe à un beau, clair Ac grand feu 8c, attendant graifler des 
chaftaignes, efcrit an foyer auec un hajton IruJU éCun haut, fiùtfat 
à fa femme 8c famille de beaux contes du temps jaâà»- » 

— P. 55, 1. Il : Le hon Thenot. 

La figure du bon Th^not du Coin {T^not, TUnnot, Eiieunet, 
diminutif à'Etienne) eft fi bien deflinde 8c fi fympatfaiqne qu'an 
dëfirerait avoir quelques renfeignements fur l'original, favoir s« 
moins à quel coin de terre il appartenait. Du Fail prend fes tjp^> 
nous l'avons dit, tantôt dans les environs de Châteao-Litard, ant^ 
autour de la Hériflaie. La mefnre de Châteaugiron, dont Ténot 
était cenfé fe fervir, le rattacherait quelque peu à Châtean-Léts» 
8c à Saint-Erblon plus voifins de Châteaugiron que la Hêri^«> 
mais le nom de Châteaugiron ne figure probablement là qve po^ 
fpécifier la mefnre la plus grande connue aux environs de Renne** 
A la fin du chapitre TIU, p. à», on voit que Taillebondin, Si* ^ 
Tdnot, quitta le pays pour avoir pris une part trop aâive anxhofti* 
lités de fes compatriotes, les habitants de Flameaux, contre ceux de 
Vindelles. Or, dans nos notes fur le chapitre IX, nous prouverons 
que ces deux noms, on plutôt ces deux p/eudonymis, doivent 
défigner, le premier, la partie de la paroifle de Saint-Gilles, le 
fécond, la partie de la paroifié de Ciayes, la plus rapprochée de 
la Hëriflàle. Ajoutes que, parmi les champs dépendant de cette 
terre, il en était un qui s'appelait le clos du Coin, On peut con* 
dure de là que le bon Ténot n'a pu être qu'un voifin de la Hérif' 
faie 8c probablement un paroijfien de Saint-Gilles. 

— P* 55»'' 14: Taillehouiinfon^lif héritier principal &n0hle. 
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Héritier principal & nohU eft un terme de droit dëfignant en 
Bretagne celui qui, dam une famille noble, faccëdait à titra 
d'aînë 8c emportait, quel que fût le nombre des coh^ritierS| lea 
deux tiers de l'héritage. Appliqué à Tailleboudin, c'eft une de 
ces plaifanteries de palais qui abondent dans du Fail. •— Quant ta 
nom de TaiUeboudin, on le trouve dans Rabelais : Tailleboudin 8c 
RiHandouille font les deux capitaines chargés par Pantagruel de 
diriger la réfiftance contre les Andouilles farouches (voir livre IV, 
chap. XXXYII 8c XLI). Mais le livre iv de Rabelais eft peftérienr 
ii la publication des Propos Rujiiques. Du Fail ferait plutôt ici 
préteur qu'emprunteur. Probablement le nom figurait de vieille 
date dans qu» Ique farce populaire. — Dans le curieux Journal d* 
Gilles de Govherville[i), ï la première page (15 mars 15 53, y. ft.) 
on trouve le nom très-réel de Talbourdin, qui pourrait avoir 
fuggéré ï du Fail la variante fantaififte 8c comique de Tailleboudin. 

— P. 55, 1. 14 : JUit tout par efcuelles. 

Mettre par écuelles, dans le fens de prodiguer, dilHper, jeter 
fon bien par les fenêtres, eft une locution ancienne. La vieille 
Bible des Noih gothique du commencement du xvi*fiécle, porte 
(p. 145) : Je mets tout par ejeuelles. Dans Rabelais (1. 1, ch. IV), 
Grandgoufier « commandoit que tout allaft par efcuelles, » c'eft- 
à-dire que Ton n'épsrgnit rien à ce grand feftin de tripes qui 
précéda la naiifance de Gargantua. Au livre IV (chap. x 8c XIl) 
on retrouve deux fois cette expreftion avec le même fens. 

(1) Gilles de Gouberville, sieur de Gouberrille et du Mesnil-Auvar, 
était on petit gentilhomme normand du xvi* siècle, vivant i U campagne 
comme du Fail, et qui a laissé un journal domestique manuscrit des 
plus curieux pour l'histoire des m<Burs, allant de 1B6S i 1S63. M. Léo- 
pold Delisle, directeur de la Bibliothèque nationale, a bien voulu m'en 
communiquer des extraits tout i fait intéressants, et H. A. ToUemer a 
publié, sur ce journal, nne étude qui forme un gros volume in-lS, 
imprimé à Valognes en 1870-1873, sous ee titre : Journal d^ttn srirs d$ 
Goubtrvillê et du Mt$nU'Auvar, gentilhomme camipagtwrd au CotttUin, 
de 16B8 à 1863. Le passage où est nommé Talbourdm ke trouTO i la p. 5 
de ee volume. Le Cotentin étant tout voisin de la Bretagne, ce nom 
pouvait être connu dans les deux pays. — Gouberrille est tout voisin de 
Valognes; Mesnil-AuTar, aujourd'hui MesniUAuViiI, est nne commune du 
canton d'Oct«TilIe, arrondissement de Cherbourg (Manche). 
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(CHAP. VIII.) 

— I^« 561 1. 3 : ht hoiûiommt Janut, 

C'eft le même ^ae Thénot da Coin. Jamet, comme nom de 
lamillei exifte encore en Breta|rne ; peut-être ëtait-ce en réalité 
celui de Thénot, que du Fail a mis ici par mégarde. 

— P. 56, 1. i)-i4: Qu'il auùii achetés au Lindit, 

D'après M. Afl'ézat (l, p. 65), la foire du Lendit fe tiendrait à 
Saint-Denys feulement > depuis i))6. » — C'eft par trop rajeunir 
le Lendit, qui tire fon origine de la tranllation des reliques in- 
fignes de la Paffion de Notre^eigneur, apportées d'Aiz-la-ChapeUe 
à Saint-Denys par Charles-le-Chauye, au ix* fiécle. La fête indi- 
quée — fefium i(fdidum, en français Flndid, VEndiâ Se le heudit 

— peur la Ténération de ces reliques, attirant du dehors uie 
foule immenfe, réduite à camper aux portes de Saint-Denys, en- 
traîna, — ne fut-ce que pour nourrir cette foule, — la nécelBtë 
d'un grand marché, bientôt transformé en foire régulière, qui 
durait auffi longtemps que la fête religieufe, c'eft-à-dire toute 
une quinzaine, à partir du fécond mercredi de juin. La tradition 
qui rapporte à Charle»-le-ChauTe l'origine du Lendit fe trouve 
mentionnée, au xill' iiècle, dans la chronique de Gmllaume de 
Nangis, 8c dès 1 114, l'exiftence ancienne de la fête 6c de la foire 
était authentiquement atteftée par un diplôme de Leuis-le-Gros. 

— Cette foire jouiflait de grandes franchifes tu était une des plni 
confidérables de France. L'ouverture avait fini par en être fixée 
à la Saint-Bamabé (11 juin), la dôtare à la Saint- Jean («4 juinj. 
Aujourd'hui encore, le 1 1 juin de chaque année, il y a à Saint- 
Denys une foire, où U fe vend d'habitude près de cent mille 
moutons 8c qui s'appelle toujours le Lendit, — on, comme d'an- 
tres écrivent, Landit. — Sur le Lendit voir Doublet, Hijtoire de 
VAbhaye de Saint-Denys, \k%^,p, 4)4-4)6, 854, laôo-iaôa, 8tle 
Glqffaire de Du Cange au mot JndiAum ). 

— Pf 57, 1. 14 : Sans main mettre. 
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Suis travail manuol. Expreffion fort claire, ce femble, que 
M. AfKzat a traduite à tort par a fani avoir befoin d'argent d'à- 
.vance » (l, 67). 

— P. 581 1. a: Ce f trial Taillehoudin, 

M. Afi<lzat (i, 68) veut que ferial réponde à notre moderne 
noceur i ce mot fignifie amplement gai, plaifant, jovial, parce que 
lei jouri de fête (firia) font confacrës à la joie. 

— P. 58, 1. ia-z4 : I^oz ftatuts, que feu de ionne mémoire 
Ragot, nofire antee^eur, ha tiré de beaucoup de bonnes coufiumes, 
& auec adioujté de/on efprit, 

M. Francifqne Michel, en 1854, ^^* ^^* Etudes de Philologie 
fur l'Argot (p. X3CXVI & XXXYii), & M. de Montaiglon, en 1856, au 
t. V (p. 1)7' 141} de fon Recueil de Poéfies françoifes des XV* & 
XVI' Jîècles, ont cité à peu préi tout ce qui a été dit de Ragot 
par dea auteurs anciens. M. de Montaiglon a reproduit en outre 
deux pièces de vers du XYI* fiècle, le Grand Regret du capitaine 
Ragot (p. 14a- 146), 8c le Tefiament de Ragot (p. 147-154). U 
rëfulte des renfeignements ainfi coUigës que Ragot avait été un 
illuftre gueux ou helifire, 8c même prince ou capitaine des gueux 
dans le commencement du xvi* iiéde, puifque Rabelais le 
nomme déjà au chap. XI de fon fécond Livre paru en 15))* 
Tahureau, dans fes Dialogues publiés en 1565, appelle Ragot 
« l'élégant 6c infigne orateur beliftral, jadis tant renommé entre 
les gueux de Paris comme le parangon, roi 8c maiftre d'iceux. » 
U dit que fes enfants étaient fort ricbes, a pourveus avec des plus 
notables 8c fameufes perfonnes que l'on pourroit trouver, » 8c en 
paiTe de devenir gentilshommes a fi Dieu plaift. p M. de Montaiglon 
femble révoquer en doute ce dernier détail, rendu cependant 
très-vraifemblable par les nouveaux renfeignements que vient de 
publier (en 1877) M* Céleftin Port, archivifte de Maine-8c-Loire, 
au t. III de fon excellent Dictionnaire hifiorique de AIaine-&' 
hoire (p. a 17). On y voit que les Ragot étaient une bonne 
famille de bourgeoifie angevine, dont un membre, Jean Ragot, 
fut élu maire d'Angers le 1*' mai 1516, 8c portait pour armes 
d^ argent à ) rats de fable ^ % & 1. Les traditions 8c les documenta 
écrits de l'Anjou, cités par M. Port, rattachent formellement à 



J04 PROPOS RVSTIQVfS. 



oeMe hadHê le lUgot ^ fe mit « I gnentter à Paris, vers 1550 
[lifem 15)0] avec tel artifice qu'il fut crée 1107 des gueux s gatn 
qui aTOit làlle 8r clttmbre tapiflëe 8r qui fe fenroit de vaillëlle 
d^argent. » — Bien que la poftëritë dn Ragot, maire d'Anges» en 
1 5 16, ent refbfié U noUeflé (que cmifiérait cette charge) pour con- 
timier la draperie, il n'y aurait certes rien en d'étrange à voir 
des membres de cette fomille — fut-ce les fib du roi des gueux 
— trouver moyen de fe fiire anoUir. Ce qui juftifie entièrement 
le dire de Talnireau. 

— P. 58. 1. 94 : hejcûniale ejt lun des prineipaux poinSb de 
nojtre religion. 

Malgré là tournure affirmatiTO, cette pWafe Tout dire que l'un 
des principaux points de la ré^e des gueux était d'éyiter le fcan- 
dale, c'eft pourquoi ils ne leftinaient que de nuit. Religion eft 
pris ici dans le fens de ré|^e d'un ordre religieux : on diiait la 
religion de Saint Benoît, la religion de Saint François, de Saint 
Dominique, pour l'ordre de Saint Benoît, 8rc. 

— P. 58, 1. 47-39 ; Autres les bras pendans, froijfez par Ia 
foudre, qui toutesfois font dun pendu, & les leurs ferre^ contre 
leur corps. 

Ambroife Paré, au cfcap. ao de fon traité des Jlfonjtres, qui forme 
le livre XXV de fes OEuvrei complètes, dit : « Pay fouuenance 
eftant à Angers, mil cinq cent vingt cinq, qu'vn mefcliant coquin 
avoit coupé le bras d'un pendu, encore puant 8c infeA, lequel il 
auoit attaché à fon pourpoint... 8c cachoit fon bras naturel der- 
rière fon dos. B {OEuvres, édit. 1586, p. 1051.) Ce chapitre eft 
intitulé : Exemple de Vartifiee des mejehaas gueux de Vojtière. 
Comme le traité d'Amboife Paré n'a paru qu'en 1573, il eft cer- 
tain que du Fsil ne l'a pas copié ; il avait appris ce fait pendant 
fon féjour à Angers. 11 en eft de même d'un autre trait du même 
genre, que Paré rapporte au commencement du chap. %% du 
même traité, intitulé : Uimpofiure €rn certain maraut qui con- 
trefaifoit le ladre, « Ce ladre, dit-il, auoit certaine lifiêre de drap 
entortillée autour de fon col, et par deflbus fon manteau, de ûl 
main feneftre fe ferroit la gorge, afin de fe fure monter le iang 
à la face. » (OEuvres, éd. 1586, p. 10$ a.) Du Fail avait connu ce 
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fait 8c l'uvait fipulé avant Pare, comme on pant le voir cMeiTufti 
p. S9»l.a-Î. 

Non-feulement du Fail n'a pas copi^ Par^i maii Pare a copie 
prefque textuellement du Fail, dans ce même chap. aa, Uv. xxv 
de fe» OEuvres, où, continuant ce tableau dei artificei 8c dea 
mœurs des gueux de Vliofiiere, il dit : « Autres prennent deux 
petits enfant 8c les mettent en deux panniers fur vn afne, criant 
qu'ils ont été expoliex 8c leur maifen bruflëe. » Et de fon côte, 
dans du Fail, Tailleboudin dit à Anfelme : a J'ay bien yfë de plus 
grande mfe cefte année... ie prins mes deux petits enfuis 8c les 
monte fur mon afne..* 8c contrefaifois le bourgeois fpolirf de mes 
biens par la guerre » (▼. ci-deflus, p. 61, 1. 19-84). 

Pare continue : • Antres prennent vne pance de mouton, 
l'appropriant fur le bas ventre, difant eftre rompus 8c grevez 8c 
qu'il les convient tailler. Autres cheminent fur deux petites ta- 
blettes, qui penuent voltiger 8c faire foubrefauts autant bien qu'vn 
bafteleur. Autres feignent venir de lerufalem, rapportant quel- 
ques bagatelles pour reliques, 8c les tendent aux bonnes gens de 
village. Autres ont vne iambe pendue ï leur col » (OEuvres, ëd. 
1586, p. 105)}. — Mais avant lui Tailleboudin avait dit: a II me 
faiA bon voir barenguer vne poure femme de village 8c ie luy en 
compte de belles... le luy vsndray quelques reliques que moy 
mefme ay apporte de Hierufalem, ou vne image ou quelque 
bagatelle » (ci-deflus p. 60, 1. 26-38; p. 61, 1. 3-5). Et parlant de fes 
confrères en gueuferie il en avaii peint a autres (ayans) vn iarret 
pendant à la ceinture ,... celuy qui affermoit le ventre 8c intef- 
tins lui tomber, monflrant vn ventre de mouton... 81 celuy qui 
va fus deux petites tablettes, lequel eftant an confifloire UiA 
mieux vn fonbrefault que bafkelenr qui foit en cefle ville » (ci- 
defl*., p. 59, 1. i-a 8c 1. 8-1 )). 

Enfin Tailleboudin dit : • Tant y a de voyageurs, les vns à 
SainA Claude, à Sainâ Meen, autres i Sainâ Semais, Sainél Ma- 
thnrin, qui ne font aucunement malades, 8c ceux là nous en- 
uoyons pour voir le monde, pour apprendre. Par lefquele de 
ville en ville mandons (le tout en noftre iargon) ce que fçauons 
de nottueau, mefme ce que concerne noftre fflA, comme de 
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quelque manière de £iire de nonnean inuent^e pour attraper 
monnoye. Et comme tu vois que à ces conuents monachaax fe 
départent les paroifles pour prefcher, auffi auec nous fe départent 
les prouinces pour, à certain temps, rapporter tout au commun 
butin » (ci-deffus, p. 60, 1. 8 à ao). 

Pare, abrégeant un peu, répète : m Que diray-ie plus ! C'eft 
qu'ils départent les prouinces, pour en certain temps rapporter 
tout au commun butin, feignant faire voyage à Sainâ Claude, 
SainA Main, SainA Maturin, SainA Hubert... 8c font ainfi envoyez 
pour voir le monde 8c apprendre, par lefquels mandent de ville 
en ville aux gueux leurs compagnons, en leur iargon, ce qu'ils 
fçavent de nouveau 8c qui concerne leur faiA, comme de quelque 
manière de fûre nouueliement inuentèe pour attraper monnoje. • 
(OEuvres, éd. 1586, p. 1053}. 

Etienne Pafquier fe trompait donc beaucoup quand, en x $5 5, il 
padait dédaigneufement des Propos Rufiiques comme d'une œuvre 
entièrement oubliée. Vingt ans plus tard, au contraire, les hom- 
mes les plus graves fe plaifaient encore à lire ce livre 8c à l'imiter 
de très-près. 

"P. 59, L 6 : Aîal faint Jian. 

L'épilepûe. 

— P. 60, 1. I :' Barhe rafe, pied ferrât. 

M. AiTézat voit dans a ces quatre mots deux caraAères des 
anciens moines mendiants, » fous prétexte qu'ils c fe retrouvent 
cHez les frères fredons de Rabelais, » au chap. xxvii du liv. y. 
Mais, outre que ce livre v n'eft point de Rabelais, comme il eft 
très-poftérieur aux Propos Rufiiques, du Fail n'a pas pu s'en infpi- 
rer. 11 faut donc chercher ailleurs le fens de cette locution. Le 
fens littéral eft clair : pied ferrât ou pied ferré, c'eft un pied muni 
d'une chaufTure folide, de galoches, par exemple, la chaufTure 
des écoliers, comme le prouve le vers macaronique cité par du 
Fail lui-même dans fes Contes d'Eutrapel, ch. XXVI : Turba gala- 
chiferum ferratis pedihus ihat, a Cent livres tournois, barbe rafe, 
pied ferrât » fignifient, je crois, cent livres tournois nettes 8c 
liquides, l'entretien de la barbe 8c de la chaussure du bénéfi- 
ciaire étant même mis à la charge de celui qui fournit U rente. 
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— P. 6 1, 1. X : Charnier, 
Celte exprefRon dëfigne encore en Bretagne un grand bnqnet 

muni d'un couvercle^ où l'on conferve, dans la faumure, de* 
quartiers de chair de porc. C'eft bien ici le fens de ce mot. 
M. Àfféut (t, 7a) y voit « l'endroit où l'on confervait la viande, » 
ce qui ferait fimplement un garde-manger. Le mot eft pris dans 
un fens beaucoup plus précis 6c plus local. 

— P. 61, 1. a : Elit n'en fentira que le vent. 
Dans Rabelais, 1. U, chap. VI : « Et quand il (Panurge) cbangeoit 

un tefton, le changeur euft efté plus fin que maiftre Moufche, fi 
Panurge n'euft fait évanouir cinq ou fix grands blancs... dont le 
changeur n'en eufifenty que le vent. » 

— P. 61,1. 14: Quelque jin frotté. 
Les meilleures des éditions anciennes, celles de 1 547, 1 549, 

157), portent toutes frotté. Les éditions interpolées de 1548 8c 
1554 impriment frété, qui eft une faute. M. AiTévat a eu le tort 
de préférer cette dernière veriion, qu'il explique par fraâus, 
^ rompuj roué. — Vnfn frotté, c'eft proprement un habile, un 

'* malin-, la métaphore correfpond i celle dont on ufe encore quand 

on parle d'un efprit aiguijé, — Des Autels, dans fa Mitifioire 
harragouyne, au commencement du chap. XI, dit: «Tout ce qu'un 
fin frotté orateur fçauroit dire pour bien aggraver 8c réaggraver 
une matière. » — Et Cholieres, dans fa $« Après'dinée, après 
' avoir raconté un tour joué par un pape à des religieufes qui 

' l'importunaient, ajoute : « Je ne veux point mefparler des Papes, 

mais celuy qui prefta cette charité à ces pauvres Nonnains efloit 
un fin frotté» (Après -Dif née s, édit. de 1587, f. 151 v"). Cf. 
Tabouret, Bigarrures, livre l, ch. j\ édit. i66a, p. ija. 
—> P. 61, 1. 86 I Vne ieune garfe que ie prins à Hurlev, 
Toutes les éditions autres que celle de 1 547 portent Huleu. 
M. Defrémery (Revue critique, n" du ao man 1875) a remarqué\ 
avec raifon que huleu ou hurleu iîgnifie un mauvais lieu. Toute- 
fois, du Fail paraiftant en faire ici un nom propre plutôt qu'un 
nom commun, il eft bon de dire que l'on trouve dans le DiéHon- 
naire des Poftet quatre villages appelés Huleux, deux dans le 
dép. de l'Oife, un dans la Seine>Inférieure, un dans la Somme. 
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— p. 6a, 1. 17 : Dejlier une moufche, 

Expreffion proverbiale pour dire : £ûre une chofe facile, fe 
tirer d'un embarras médiocre. Je ne connais pas d'antre exemple 
de ce proverbe, non recueilli par M. Leronx de Lincy. 




(CHAP. IX.) 



'— • P. 64, titre : De la grande bataille de ceux du willage de 
Flameaux & de ceux de Vindelles, où les femmes Je trouvèrent. 

Ici commence l*ltiftoire de la guerre des Iiabitants da village de 
Flameaux contre ceux de Vindelles, forte d'ëpopée rufiiqne qui 
occupe trois chapitres. Nul doute que du Fail n'ait retrace là des 
faits rëels, car rien n'était plus fréquent, à une date encore ré- 
cente, que ces haines & ces batailles de paroifle à paroifle. Anffi 
notre auteur, ne voulant pas contribuer i perpétuer la querelle 
qu'il raconte, s'eft plu à s'envelopper de voiles, tout en laiflant 
la réalité tranfparaître fous le nuage qui la diffimule. Vindelles 
8c Flameaux font deux noms imaginaires, ou plutôt deux pfeudo- 
nymes, 6c — pour écarter tonte équivoque — difons que Vendel, 
aujourd'hui commune du canton de Saint-Aubin-du-Cormier, arrou' 
difTement de Fougères (Ille-8c- Vilaine), n'a nul rapport avec le 
Vindelles de du Fail. Nous ne voulons pas faire ici, fur ces deux 
noms, une dilTertation ex profejjb qui ferait ridicule ; nous indi- 
querons feulement le réfultat de nos recherches, fauf à produire 
nos preuves à mefure que fe préfenteront les paiTages de notre 
texte qui les foumifTent. -^ Vindelles défîgne le bourg de Clayes 
(aujourd'hui commune du canton 8c arrondifl*ement de Montfort, 
llle-8c- Vilaine), 8r la partie de cette paroifTe qui avoifine le bourg. 
'^Flameaux, c'eft la partie nord-ouest de la paroifTe de Saint-Gilles 
(aujourd'hui commune du canton de Mordelles, arrondiflement de 
Rennes, 111e 8c-Vll.), qui eft limitrophe de Clayes 8t qui renferme, 
entre autres, les villages de Huchepoche 8c de l'Archerie, marqués 
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•ur la carto de France de l'ëtat-majer, feuille 7 5 (feuille de Rennes) • 

— P. 64, 1. ) : Ceux de Flameaux feirent vne ar chérie. 

Le met archerie ddfigne à la foii le tir de l'arc, la réunion des 
tireurs, le lieu où fe fait cet exercice. Le village on les habi- 
tants de Flameaux, c'eft*à-dire de la paroiiTe de Saint Gilles, 
avaient organifd ce tir, et qui très-probablement ferrait depuis 
longtemps de point de réunion pour ce objet, a retenu de là le 
nom de l' Archerie, qu'il porte encore aujourd'hui. Il eft dins une 
lituation très-dominante, prefque fur la limite de Saint-Gilles 8c 
de Pleumeleuc. Dans la carte de l'état -major (feuille 75) on le 
trouvera un peu au nord de la route nationale de Paris à Breft, 
— route qui, au XVI* ftècle, n'exiftait pu en ce lien. 

^ ^. 65, 1. ai : Vous ejtes ywes de laid caillé. 

Vous avez une ivreiTe d'enfant^, vous vous (Schex pour des 
riens. 

— > P. 66, 1. la : llz,n*eJtoyent que leurdaux & gros veau* de 
difme, 

a On appelle veau de dixme un gros lourdaut, c'eft-à-dire un 
veau par excellence, ou un gros veau, digne d'être choifi pour 
donner à la dixme. s {DiéUonn, de Furetière, édit. 1691.) Cf. 
Rabelais, 1. II, chap. 10. 

— P. 66, 1. 15 : Etfentrefujfent voulentiers donneifur le haut 
de leurs biens. 

C'eft-à dire, fur la tète. M. AiTéKat traduit (l, 80} : « Se fuiTent 
battus à propos de la fupériorité de leurs biens, s — Véritable 
contre-fens, comme l'a déjà remarqué M. Defrémery. 

— P. 67, 1. 4: Jouan Fretin. 

On trouve cette famille Fretin ou Bretin dans les regiftres 
baptifmaux de Saint-Gilles 8c de Clayes au commencement dn 
XYli* fiècle. 

— P. 67, I* 4-5 : Qui mettait la cloche au chat, 

c Qui excitait les difputeurs & faifait kifs kifs, dit M. AfTézat 
(l, p. 80). Il fuffit de fe rappeler la fable de La Fontaine {Conjeil 
tenu par les rats, i* du livre II) pour favoir que mettre la cloche 
au chat eft tout autre chofe : c'eft fe charger de la partie la plus 
ardue 8c la plus importante d'une entreprîfe. 
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— P. 67, 1. 7 : Lorfquil^ leur rendirent leurs habits de ieux 
*.ous rompu^. 

Mettre en piuces ou gâter les vêtements que leurs adverfaires 
aval' .t dépofés pour jouer ou courir plus librement, était on 
mauvais tour que les payfans bretons fe jouaient volontiers entre 
eux, 8c qui a été la caufe de bien des querelles. Il j en eut une 
grofTe de ce genre & pour ce motif entre les gars de Campénéac 
8c ceux d'Augan (deux paroiiTes voifînes de Ploërmel), 8r dont le 
Souvenir a été confervé par quelques vers d'une vieille chanfon 
▼entu jufqu'à nous. Ceux d'Augan avaient été les agreflenrs, car 
cette vieille rime (qui femble du commencement du XTII* fi«cle} 
porte: 

Ah ! qu'il fera beau voir quand le curé dira : 
Rendez '<* g<ilicelle aux gars de Campénia ! 

La chanlbn montrait auffi les gens de Campénéac venant en 
ordre de bataille — comme les Vindellois dans du Fail — récla- 
mer leurs fouquenilles dérobées ou mifes en pièces : 

Ils marchaient deux à deux en cadets de noblejfe. 
Celui qu'a la grand' barbe il marchait le premier, 
On voit ben à fa min* que c'eft un couturier. 

— P. 67, 1. ao : La journée de Monthlery. 

Livrée le 16 juillet 146$ entre l'armée de Louis XI, roi de 
France, 8c celle du duc de Bourgogne, commandée par le comte 
de Cliarolais qui, plus tard, fut Charles le Téméraire. Les Bre» 
tons étaient les alliés des Bourguignous ; leur duc, François II, 
fe trouvait avec fon armée à Châteaudun, il joignit les Bour- 
guignons quelques jours après la bataille, 8c continua la campagne 
avec eux. 

— P. hj, 1. a5-a6 : Tourgis vn ioueur de vè^e, & le mufnier de 
Bloehet. 

Un Fail, qui ne voulait pas que l'on pût faire de ion récit des 
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applications trop évidentes, multiplie les précautions pour dérou» 
ter les malins. Quand il cite des noms réels de lieux 8c de per- 
fonnes, il mêle de delTein formé ceux qui proviennent du pays 
de Château-Létard avec ceux des environs de la HérifTaie, deux 
cantons diftants entre eux de fept à huit lieues, mais qui avaient 
l'un 8c l'autre leurs guerres inteftines.~- Ainii les Tourgis font une 
famille de Saint-Erblon qu'on retrouve dans les regiftres baptif- 
maux de cette paroifle, notamment eni55a8ci557 (Reg. bapt. 
f. $6 V*, 7) v', "nj r"). — Le moulin de Blochtt eft fitué auffi en 
cette paroiiTe, au fud-eft du bourg, fur la petite rivière d'ife. — 
Dans redit, de 1 548, l'interpolateur a jugé bon de remplacer ce 
nom de Blochet par celui de Guicholet : fubftitution qui confirme 
l'origine augevine attribuée par nous à cet interpolateur, car, 
félon M. Céleftin Port [Di&ionn, hijt. de Maitif&'Loirt, II, p. 
) 29), a Guicholet • eft une a ferme 8c moulin de la commune du 
Fief-Sauvin, canton de Montrevault, arrondilTement de Cholet 
(Maine-Sc-Loire), » fîtuée fur la rivière d'Erve. « Là pafTait la voie 
antique pour gagner Angers par Cbalonnes. » Par une fingulière 
coïncidence, que l'interpolateur avait peut-être apprife de du 
Fail, il y a tout près du bourg de Saint-Gilles, en Bretagne, un 
hameau microfcopique 8c prefque homonyme, appelé Guichalet, 
ou mieux, peut-être, Gué-Chalet. — Mais le nom de Blochet 
eft certainement ici la feule verfion qui appartienne ï du Fail. 

— P. 68, 1.4: Et puis laijfez faire aux haufs de devant, 
Grandgoufter, pour aider à fa manière la bonne Gargamelle à 

mettre au jour Gargantua, lui dit : « Courage, courage ! ne vous 
fouciez au refte & laijfez faire aux quatre baufz de devant : je 
m'en vais boire encore qnelque veguade » (Rabelais, livre l, 
ch. Yi). Façon de parler proverbiale &c qui, non plus que la fui- 
vante, n'appartenait pas plus à Rabelais qu'à du Fail. 

— P. 68 1. 16 : Quilz, noferoîent toiiJJîr, les helifires, eujfent il^ 
mangé vn plein fac de plume. 

Rabelais, livre II, ch. XYliI : a Hz demeurèrent tous eftonnés 
comme canes, fie ne ofoient feulement touffer, voire e}{ffent il^ 
mangé quinze livres de plume. » 

<— P. 69, 1. la : Che^ la Jamhue. 
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Sooi les date* du lo iérrin 154a (▼. ft.), 8c 39 janvier 1^44 
(v. ft.), on trouvé Pierre Le Jamiu 8c Marie Delabarre, fa femme» 
dmi les regiftres baptifmanx de Saiat-ErUon (fol. la r*, a a f), 
8c encore fons celle du 7 décembre 1 547 dans les reg. baptiûn. 
de Noyal-fnr-Seicbe (f. 159 v*)« 

— P. 70, 1. 5 : lettons la tejte aux chiens. 

Un bomme contre lequel aboie un cbien fe borne d'ordinaire 
ï le cbafler par un gefte de la jambe ou par quelques mots ac- 
compagnes d'un mouvement de tète menaçant. C'eft ce que du 
Fail appelle ici jeter la tête 8c, dans l'édition de 1 549, jeter In 
jambe aux chiens. Les Vindellois ne daignèrent ftire que cette 
réponfe aux remontrances des pauvres vieux Flamiens. — M. AfliS- 
ut interprète « jettans la tefte aux cbiens b par « fiûfant tète an 
danger » (l, p. 48). Contre-fens manifefte : à ce moment lea 
Vindellois triomphants ne fe croyaient menacés d'aucun danger. 

— P. 70, 1. 14-16: Tellement ^ue furent près du chemin Creux. 
Ce chemin n'ejtoit faulfement appelle Creux, car, &c. 

Ce chemin Creux exifte epcore, 8c avec ce nom, à moins d'un 
kilomètre du bourg de Clayes, fur la route (fimple chemin rural) 
qui va de Clajes à l'Archerie 8c qui, à partir de ce bourg, pafle 
fucceffivement devant les fermes de la Croix, du Pâtis-Bigot 8c 
du Pleffix. En face de cette dernière (non marquée fur la carte 
de rétat-major, mais qui fe trouve un peu à l'oueft du Pâtis-Bi- 
got), cette route, qui depuis Clajes avait continué de monter 
vers le N.-0., defcendtont â coup vers le S.-0.,8c là commence le 
chemin Creux, qui a environ cent mètres de long 8c, aujourd'hui 
encore, répond très-exaAement à la defcription de du FaiL C'eft 
une tranchée large de moins de deux mètres, profonde de fix à 
fept, avec des parois droites comme des murs, furmontées de 
talus vêtus de ronces 8c couronnés de vieux chênes, dont le feuil- 
lage forme au-defliis de ce couloir une voûte impénétrable. Rien 
de plus vert 8c de plus pitiorefque fous le chaud foleil d'été, à 
la nuit rien de plus finiftre, un vrai coupe^rge. Je ne connais 
pas en Bretagne de lien plus propre à une embufcade du genre 
de celle que décrit du Fail. 

— P. 70, 1. a5-a6 : Sans dire fui ha perdu ou fui ha gaigné. 
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Sans aucun* explication ni aucun dëiai: locution qn*on retrouva 
dans la VouvtlU f abri fut des excellents traits de vérité, édlt. 185), 
p. 34, au chapitre 1 D'une prairie qui fut hruJUe, 

— P. 71, 1. a-] : Commencèrent à gaigner le haut, courans à la 
foule pourfortir hors le chemin. 

Dans le ftyle ordinaire de du Fail, gagner le haut c'eft fuir. Ici, 
d'après la difpofition des lieux, que nous avons vérifiée, cette 
expreliion a une exaAitude 8c une valeur toute fpéciale. Car, 
pour fortir de la partie étroite & profonde du chemin, proprement 
appelée chemin Creux, il faut, en allant vers Clayes qui était 
l'objeAif des Vindellois, remonter une pente afles forte, au 
haut de laquelle la voie cefle d'être encaiiTée & prend plus de 
largeur. 

— P. 71, 1. ii-ia : Par le Jang hiea, dijoyent ceux de Fia- 
meaux, les pardons font à Rome. 

On a voulu voir là une raillerie impie contre les indulgences. 
C'eft fimplement un jeu de moti fans conféquence. Les Vindel- 
lois demandent pardon, les Flamiens répondent : — Il n'y a point 
de pardons ici, ils font à Rome, ailes les chercher. — • En atten- 
dant ils continuent de frapper fur leurs ennemis. 

— P. 7a, 1. 9 : Auoyent ioué de lefpé* à deux iamhes. 
S'étaient enfuie : locution proverbiale. Voir Leroux de Lincy, 

tàvre des Proverbes français, 18)9, t. il, p. 79. 

— P. 79, I* a 3 -84 : Des herhaudes qui faif oient rage de 
frapper, 

M. Aflezat traduit herhaudes par hargneufes, fondé fur ce paf- 
(âge de Rabelais : c Monter deflus comme herbaut fur pauvres 
gens » (liv. IV, chap. 5 a), où, félon lui, herbaut fignifie a un chien 
baflet dreifé à chaiTer les gens déguenillés » (OEuvres de duFail, 
I, 87). Mais félon MM. Burgaud 6c Rathery, herbaut eft employé 
par nos vieux auteurs dans le feni de ftérilité, difette, mifère 
(Rabelais, édit. Didot, 187), II, p. 954). AdjeAivement, herbaud, 
herbaude lignifierait alors miférable, malheureux, 8t ce fens n'a 
rien qui répugne au paflage de du Fail. Remarques, d'ailleurs, 
que celui-ci n'a pu prendre ce mot dans Rabelais, dont le livre iv 
parut après les Propos Rufiiques, 
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— P. 72, 1. 39 : Il n'y en auoit pas vne qui nt feifi. le diable 
darguer. 

Janotus de Bngmardo, vers U fin de fa harangue à Gargantua 
pour recouvrer les cloches de Notre-Dame^ dit : c Par mon ime, 
j'ay veu le temps que je faijois diables d'arguer. Mais de prefent 
je ne fais plus que refver » 8rc. (Rabelais, liv. 1, chap. xix). La 
réminifcence eft évidente. Seulement, Janotus arguait ou argu- 
mentait avec la langue, les héroïnes de du Fail à beaux coups de 
poing, de pied, &c. 

— P. 7), 1. 8: Lorpîdons, 

Picrochole, fuyant après fa défaite, • fut advifé par une vieille 
lourpidon que fon royaume luy feroit rendu à la venue des coc- 
quecigrues » Rabelais, liv. I, chap. XLIX). Lorpidon ou lourpi" 
don, vieille aux pieds difformes ou aux jambes tortues, de loripe- 
dem, cagneux, par extenfion vieille forciére. 

— • P. 7], 1. 18-19 : ^"u' '^ ^oys de la Toufche en retentijffbit. 

Un peu au nord du bourg de Clayey efî le village de la Touche 
(v. carte de l'état-major, feuille 75) ; au fud de ce village exiflait 
encore au dernier iîècle un bois qui venait jufqu'auprès du châ- 
teau de Clayes. (Renfeignement communiqué par le propriétaire 
du château de Clayes, M. le comte de Palys.) 

>— P. 7), 1. 26-27 : Ce chemin appelle vulgairement & notoire- 
ment Creux, fut des lors appelle le chemin de la Rencontre. 

Le fouvenir de la rencontre s'étant peu à peu éteint, le premier 
nom de chemin Creux a feul perfifté 8c dure encore. 

— P. 74, 1. 5-8 : Ainji lont promis & iuré faire & tenir, & de 
leurs gré & confentemens les y avons condamné & condamnons, 
comme de maintenant pour lors & de lors pour maintenant. 

Formule folennelle, conftitutive des obligations, 8r qui fert de 
conclufion à des milliers de contrats paifés aux XV* ficXVi* fiédes 
par les notaires de Bretagne 8c confervés jufqu'à nous. L'une des 
parodies de la langue judiciaire, fi fréquentes chez du Fail. 
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(CHAP. X.) 



— P. 7$, titre : Aiifioudin fe venge dt ceux di Vindelles, 
Miftondin eft un nom de fontaifie, mais ce mot avait au XVI* fic- 
elé un fens aflez peu connu qu'il nous paraît utile de recher- 
cKer. Dans les Touches de Tabouret, publiées en 1585, on trouve, 
au troifième livre, un quatrain iutitulé : Ls MlSTOUDlM 8k ainfi 
conçu (p. lia): 

Le Procureur qui Je defguije 
Ainfi qu'vn ieune mariolet, 
Il porte vn colet fans chemife 
Et fa chemife fans colet. 

Un marjolet i\x\t un jeune fat, ce qu'on appela plus tard un 
petit-maître, un petit crevé ou un gommeux d'aujourd'hui. Le 
mijioudin de Tabourot femble n'être qu'un imitateur, un copifte 
maladroit du marjolet. — On appliquait aufli ce nom au% femmes. 
Gabriel de Minut, dans son lingalier traite De la Beauté, au 
chapitre XXV^ intitule De la Beauté mignarde, trace ce portrait, 
fort curieux, d'une mifioudine de fon temps : 

« La beautë mignarde^ dit-il, nage entre deux eaux, c'efl-à-dire 
entre la hetnté fe dit ieufe (i) Se la beauté religieufe... Cefte beauté 
qui eft gaillarde, ioyeuTe Se afTettée, fe trouve communément 
logée fur le corps d'vne perfonne, laquelle, — par un œil vif Se 
gaillard & neantmoins quelque peu pafTager, par vn parler mi- 
gnard, doux Se gracieux, par vn marcher à demi graue Se à demi 
frétillant, — appelle les perfonnes. Se mefmement ceux qui font 
faits au leurre d'amour, à talonner fes pas pour apprendre le lieu 
de fa demeure. Là où, la voyant mignardement pincer la corde 

(1) La beauté aenauelle et provocante des eovrtiaanei. Il 1 parlé d9 
eette bcavté au chapitre précédent* 
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d'nn lath Vénitien, toocher légèrement le clftoier d'vne efpioette 
Parifienne^ condnire doncement l'arqnet for vne viole Lyoïmoife, 
8c Cure li defloi fortir de fa doace fie délicate gorge cent fie cent 
firedon* aux enni» de ceax que le gentil roffignol non* prefte an 
donx printemps. La voyant auffi, d'autre part, an bai, qui fe £aît 
quelqnefoi* en fa maifon, démener fe» iolit petits pieds fi genti- 
ment, fi beau fie fi dm for le pané de la falle... La voyant, le bal 
fini, modeftement difconrir fur plufienr» diuer», beaux & ioyeoz 
propos... Et après, accompaigner les afliftans ayans prins congé 
d'elle infqnes i la porte de la fàle auecques vne graciette fort 
gentille fie vne &çon de &ire mignarde fie attraiante, par un mo- 
defte baifement de main retirée dVn gant de fleur qui la conure 
à demi fie par vn fubtil r*banflement de pied qui femble à demi 
deOrobè, fie vn coup d'œil qui perceroit la plus forte cuiraflê du 
plus refoltt cœur... La voyant donc atnfi, auec vn accouftrement 
de tefte tantoft à l'Italienne, tantoft à l'Efpagnolle, tantoft à la 
Françoife qui ne doit rien, à mon adnis, à ceux des autres na- 
tions... Las ! qui eft celuy, pour fi bien mortifié qu'U fceuft eftre, 
qui ne fe reputaft trop plus qu'heureux fie fortuné de pouuoir 
entrer tant feulement dans la grâce d'vne telle fie fi gentille 8c fi 
accomplie maiftrefle î De fçauoir dire maintenant fi cefte gentille 
MTBTODIHE fe fert point des petits pots du cabinet (i), ce me 
font lettres dofes : pour le moins, s'elle s'en fert, cela fe conduit 
fi dextrement que l'on ne s'en aperçoit point • Sec. — (De la 
BeaVTÉ, difcourt diuertf avec la Payle-GRAFHIE ou defeription 
des heavtez d^vne dame Tholofaine nommée LA BELLE Pavle, — 
par Gabriel de Minut, cbeualier, baron de Caftera, fenefchal de 
Ronergne. — A Lyon, par Bartbelemi Honorât, au Vaze d'or, 
1587, in-8», p. 177-181.) 

La myftodine de Minut appartient donc tu même genre que le 
mifioudin de Tabouret, mais celui-ci eft une mécbante copie, 8c 
celie-U un excellent original, la femme i la mode du xvi* fiècle, 
accorte, jolie, fpirituelle. 

(1) Du fard, de la cèrnse et autres iagrédiens de ce genre, dimt il 
reproche 4 la beauté UMmm l'abna effronté. 
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Dam un autre auteur de ce temps nous trouvons ce mot avec 
un autre fens. L'inconnu qui publia en 15751 fout le pfeudonjme 
ou l'anagramme de Du Roc fort Alanne, un petit recueil de 
Nouveaux récits ou Comptes moralife^, raconte, dans fon fixiâme 
chapitroi une farce plut ou moins plaifante jouëe à un gentil* 
homme par un marëchal>ferrant, 8c commence ainii : « Or comme 
on voit le plus fouvent les plus rufex premiers prins, deux braues 
mifiaudins gentilshommes, menans deux damoifelles au prome- 
noir (a) » Sic. Je ne pourfuis pas la phrafe, qui eft fort longue. 
La citation fuf&t à montrer qu'ici miftavdin ou mifioudin eft fyno- 
nyme de rufë, malin, bien aviftS. C'eft dans ce fens que du Fail 
prend le mot 8c qu'il en fait le nom du hëros de ce chapitre^ 
à caufe de l'invention fort plaifante par laquelle celui-ci fe venge 
des VindeUois. 

Ce nom ëtait d'ailleurs connu de vieille date en Bretagne, tu 
moins comme fobriquet. Dans le compte inëdit du Béguin on 
deuil de François II, dernier duc breton, mort le 9 feptembre 
T488, — compte qui donne an grand complet l'ënumëration de 
tout le perfonnel de la maifon ducale,-— on trouve, au fol. 8 v*, 
parmi les aides de cuifiue (les queu^ de troiiième ordre), un Af i/* 
toudin 8c un Triboullet (Arch. dëpart. d'Ille-8c-Vilaine}. 

Peut-être ce nom eft-il dërivë de mi/fr, propre, poli, gentil, 
bien fait. 

•— P. 75, 1. 6-8: Bonnets à croppiere, chai{/fes à la martingatte 
& à queue de merlu^, JoulUers à povllaine, & chapeaux albanefqs. 

Je n'ai rien trouve fur les bonnets à croupière. — Les fou- 
lie rs à la poulaine font bien comius, mais au moment de la 
publication des Propos Rujiiques , il y avait longtemps que 
ni en Bretagne, ni ailleurs, on n'en portait plus ; du Fail, à la 
première ligne du chap. VI (ci-dessus, p. 4a), en parle comme 
d'une mode pafTèe depuis longtemps. — Rabelais (liv. l , 



(a) Kouvoaux Reoitê ou Comptes moraUan, joi'noC à chacun «m mm 
ntoral: par Du Roc aort Manne. — • A Anvers, par Théodore KauffmaDB, 
1B18. — in-16, p. 97. — Ce volume, de toute rareté, nous a été comoiu-» 
niqaé, comme l'ouvrage de Minut, par M. le baron de Laroche-Licarelle* 
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chap. zo)f nous dit que Gargamttu, voulant récompenfer d'une 
paire de dunifes l'éloquent Janotu» de Bragmardo, mais c donb- 
tant de quelle façon mieulx duiroient audit orateur: ou à la 
martingale qui eft un pont levia de cul, pour plut aifément fian« 
ter, on à la marinière..., on à la fuiiTe..., ou à fueue de nurlus 
de peur d'efuhauffer les reins ; luy fit livrer fept aulnes de drap 
noir 8c trois de hlanchet pour la doubleure. » Et au livre II, ch. 6 : 
a Le pauvre Limonfin conchioit toutes fes chauffes, qui eftoient 
faites à qutu* de merlu^ tu non à plein fond; dont dift Panta- 
gruel : Quelle civette l > — Les chapeaux alhanaif, dont la 
vogue commença fous le règne d'Henri II, avaient de larges 
bords 8c une forme en melon allongé ^J. Quicherat, Hi0. du 
Coftumef p. )84}, iUbelais8c fon continuateur en ont parlé on y 
ont fait allttfion plus d'une fois ; voir livre II, chap. 3 1 ; i* ^t 
ch. 25 i 1. T, eh. )) 8c )4. 

— P. 75,1. i4ri6 : Chanter de Uoêl au Bas-CKamff à Trenurel, 
à Telle, à Huchepoehe, & autres villages. 

On dirait aujourd'hui : a chanter des noêlt, > — Les nonoa de 
villages ici mentionnés permettent d'indiquer l'itinéraire fuivi 
par les Vindeliois, c'eft-à-dire par les gens de Clayes, dans lenr 
double tournée de Noél 8c de l'Aguilanneuf, cette dernière faifiint 
l'objet du préfent chapitre. Le Bas-Champ eft un village de la 
commune de Pardienai (canton N.-O. 8c arrondiflement de Ren- 
nes, Ille> 8c- Vilaine}, un pen au N.-E. du bourg paroiAal. Ainfi, 
les Vindeliois montèrent d'abord vers le N.-E., puis revinrent 
vers le S.-O. jufqu'à Tremerel, village fitué au N.-O. du clocher 
de Clayes, V cheval fur la limite communale de Clayes & de 
Pleumeleuc 8c, après s'être de là avancés plus ou moins dans 
cette dernière paroifTe, ils avaient redefcendu vers le fud, pour 
venir pafler à la chauffée de l'étang de Huchepoehe, fitué jufte- 
ment fur la limite de la commune de Saint-Gilles 8c de celle de 
Pleumeleuc. De Huchepoehe ils n'avaient qu'une demi-lieue à 
faire pour regagner Clayes en marchant vers le N.-E. — Nous 
ne parlons pas de Telle on Tellii on ne trouve pas ce nom dans 
ces parages; du Fail, pour dérouter les malins an moyen du 
fyflèmo indiqué ci-defTus (p. a 10) dans notre note fur lai. 25-36 
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de U p. 671 a peat-ètre voulu défigner là le village de T«JUf 
fitué en U commune de Saint-Erblon, i l'eft du bourg paroiAal. 
Toutes ces localités font indiquées fur la carte de France de l'ë- 
tat-major, feuille 75 (feuille de Rtnnts). 

— P. 76, 1. a-) : JL« premier iovr de lan (comme eft lancitnne 
coufiume') aller h Haguillenevf, 

Ce mot â'Haguilleneuf ou, comme on écrit ordinairement, 
Aguilanneuf, a donné lieu ï une foule d'explications 8c d'éty- 
mologies, parmi lesquelles celle qu'a adoptée le dernier éditeur 
(édit. 1874, 1, p. 89, note) eit une des plus récentes mai» non 
des meilleures, 8c a le tort d'interpréter par le breton le nom 
d'une coutume qui a exifté dans des lieux où on ne parla jamais 
la langue bretonne. Aller à V aguilanneuf, c'eft aller à la quête des 
étrennes ou du cadeau du nouvel an. ji guilanneuf n*efk qu'une 
expreiEon françaife défignant la délivrance de ce cadeau £iite 
aux quêteurs ; c'eft l'acquit de l'an neuf, on plutôt Vacquit-Van' 
neuf, fuivant l'ufage conftant de notre vieille langue, qui n'ufait 
point en ce cas de la prépofition 8c difait couramment la Haye-/«- 
Roi, Brie-/«-Comte Robert, Bar-/«-Duc, 8{c., pour la Haye du Roi, 
la Brie du comte Robert, le Bar du duc (de Lorraine), 8cc. Cette 
explication, la plus fimple 8c jufqu'ici la meilleure, a été produite 
en 187$ par M. Le Men,archivifteduFiniftère,quicite à l'appui une 
curieufe petite chanfon à l'ufàge des quêteurs ^aquit-d^an'nevf, 
trouvée par lui dans un manufcrit manceau du XYX* fiècle, 8c ainil 
conçue : 

Quand l'homme veult hevreufement 
Donner heureux commencement 
A quelque chofe de valeur, 

Il doiht chajjer par honneur 

L'avarice de/on cueur. 

C'eft pourquoy Jommes ajfeure^ 
Que jamais ne refufere^, 
Pour commencer tan en bonheur, 

De nous donner par honneur 

Acquit d'an neuf de hon cueur. 
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lyefirê iey plvs n'avons hifirt 
haiffe^'nous donc hientofi choifir 
Dt yojtre hovrfe le meilleur. 

Lors verrez que de bon cuevr 

fions puhlirons vofire honneur (i^. 

— P. 76, 1. 14 : Baudet, le faifeur defafeaux. 

Ce n'eft point là, comme on le croinit volontiers, un nom ie 
fuitaifie. Il y avait de toute ancienneté autour de la Hériflaie, 
notamment en Clayes 8c en Saint-Gilles, une nombreufe famille 
Baudajff Baudayj on Baudaye,dont l'exiftence eft conflatëe parles 
regiftret paroiflianx H par beaucoup d'autres aAes. (Voir le pre- 
mier regiftre baptiftaire de Saint>Gilles, fol. 9 v*, 84 v*, tja i*; 
8c le premier regiftre des mariages de Clayes, p. ;, 13, 14, i5)> 
— Tout au plus du Fail s'eft-il permis de modifier lëgérement 
l'orthograplie. 

— P. 76, 1. 16 : La Seguîmere. 

Voir ci-delTus p. 189 la note fur la p. a^, I. i. 

— P. 76, 1. 16-17 : Efioit maifire Pierre Baguette eeluy fu< 
faijoit tout le Tu autem. 

En matière de liturgie on appelle leçon une leAnre tirée des 
livres faints ou des écrits des faints pères, chantée on récitée à 
matines. Aujourd'hui ces leçons font des fragments cboifis d'a- 
vance 8c inférés dans le bréviaire, 8c toutes fe terminent par la 
formule : Tu autem, Domine, miferere nohis, à laquelle on répond : 
Deo gratias. Dans le principe 8c pendant aflTex longtemps, cet 
leçons n'étaient pas réglées d'avance, comme elles le font aujour- 
d'hui. Le leAeur prenait le livre même des Ecritures ou un traité 
des faints pères, 8c lifait jnfqu'à ce que le fupérieur ou le 
prêtre qui préfidait la cérémonie l'arrêtât en prononçant ces pa- 
roles : Tu autem, Domine, miferere nohis. De même encore au- 
jourd'hui, dans les communautés religieufes où l'on fait une 
leAure piewfe pendant le repas, le prieur, quand il eft temps de 

(1) V07. 1l.>F. Le Men, Eluâêe hietoriqvue «w U PmiêUre, Qoimper, 
1876, p. 188. 
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finir cette leAture, arrête le leAeur par cette formule : Tu aw 
ttm, 8cc. Ainfi celui qui fait, c'eft-à-dire qui prononce le Tu aw 
tem, eft celui qui a la direAion, le commandement, la fupë- 
rioritë, foit au rëfeAoire, foit à l'églife. — Du Fail a donc voulu 
dire ici que Pierre Baguette était fans contefte le chef, le direc- 
teur de l'expëdition des Vindellois dans leur quête d'Aguilanneuf» 
Rabelais (livre I, chap. i), livre il, ch. ii, 8c prologue de la 
PantagrutUne prognoftieation) prend Tu autem dans le fens de 
conclufion finale d'une affaire, réftdtat dernier 8c eiTentiel d'une 
doArine : fens très-naturel, puifque le Tu autem liturgique 8c mo- 
nacal marque la fin d'une leAure. — < Le Aîoyen d* parvenir (ch. 
LX intitule Article) explique, en partie du moins, l'origine de 
cette expreiKon, à laquelle il donne un fens un peu diiTërent, 
mais aiTex voifin, de celui de Rabelais. 

— P. 76, 1. 35 : Hervé le Rujé, 

La famille Hervë formait un clan véritable que l'on retrouva à 
chaque inftant, an XVI* 8c au XYii* fiècle, autour de la HériiTaie, 
dans les trois paroifles de Clayes, de Saint-Gilles 8c de Pleumeietic 
8c dans les regiftres de ces paroifles, qui remontent (ceux de 
Plenmeleuc) à iH3* 

— P. 77, L 4 : Au-delà du paJUz de Rollard. 
Continuation du fyftème fignalë plus haut (p. a 10) dans notre 

note sur la 1. 35*26 de la p. 67. Rollard ett, en effet, un village 
de la commune de Noyal-fur-Seiche, fitué au nord de la Seiche 
fur la rive droite, en &ce de Château^Lëtard qui eft fur l'autre rive. 

» P. 77, 1. 6 : Gué de Vede ou de Belloufe, 

On a déjà parlé de gué de Vede, iiTu de l'imagination de Rabe- 
lais (ci-deiTus p. 195}. U y a un moulin 8c un étang de Belou^e en 
la commune de Baulon (canton de Guichen, arrondifTement de 
Redon, Ille-8cVilaine), mais à 6 lieues environ de Huchepoche 
8cdelaHériflaie. 

— P. 77, 1. 7 : Laringuef, 

Voir ci-deiTus (p. 191) notre note fur la p. ja, 1. 14. 

— P. 77, 1, 16 : Sainéle Grigne t 

Le nom de cette fainte, plus imaginaire encore que faint Qnenet, 
pourrait bien venir du verbe grigner, que l'ufage populaire emploie 
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encore à Rennet 8c aux environs comme fynonyme de grogner, 
gronder, ainfi qae fon dérivé griftuHut, grignoufe, qui répond 
aflei exaAement «m français grineheu*. 

— P. 78, 1. i-a : Peu f en fallut qu'il nevjt dronos par fa femm£. 
On trouve anffi dronot dans Rabelais livre l, ck. ay Ce livre II» 

cil. 14. — « Dronot, des coups, des tapes, » en langae proven- 
çale, dana Lacombe, Diétionnaire du vieux langage françois, fup-> 
plément (1767), p. i6a. — Avoir on recevoir dronos, c'eft être 
battu ; donner dronos, c'eft battre. 

— P. 78, 1. ç : C« nukijt dieux. 

Voir ci-defliis p. 190, la note far p. a8, 1. aS. 

— P. 78, 1. 35 : Son frère Brelin. 

On trouve ce nom de Brelin ou Breflin, fous la date du 10 août 
1 5 ) I , au premier regiftre baptiftaire de Noyal'fur^eiche, fol. 104V** 

— P. 78, 1. a7-a8 : En entrant demanda que y il avoit, ne qwey 
ne comment, où font-Hz! quoy, qu'ejt-ce t 

Le dàfcours direâ de Brelin commence aux mots : c Où font- 
ilv. » La ligne qui ptécéde eft particulièrement -elliptique, elle 
iignifie que, fana demander ni quoi ni comment, c'eftrà-dire iana 
attendre aucune explication, Brelin s'écrie « On font-iU > ! êcc. 

— P. 79, L )-4 : Regardez ! mais toutesfois, fi eft-ce pourtant, 
vous devez entendre^ nenny, & cependant luy comptait toute Veuf aire* 

Nous avons reproduit exaâement la ponftuation de l'éditioi^de 
t S47i mais pour comprendre cette partie de l'entretien des deux 
frères,qni fe compofe d'une fuite de réticences, il faut fe la iepré« 
fenter ponAuée ainfi : « Regardez! Mais touteafois*.. Si eft-ce 
pourtant... vous devez entendre. — Nenny (dit Bjoelin). -^ Et ce- 
pendant (Miftoudin) luy comptoit, Btc. » 

— P. 79, 1. 10- zi : £< qiJ^il luy pardonnaft fil eftoit : car trop 
efioit fafcKi. 

Même fyftème de réticence que tout à l'heure} on imprimerait 
aujourd'hui : « & qu'il luy pardonnaft s'il eftoit... Car trop efioit 
fafché. » Les deux points de l'édit. de 1 547 expriment ici C& ail- 
leurs alTez fouvent) ce procédé de fnfpenfion, très-familier à du 
Fail, que qous m^rquoxu aiyourd'hui par plufieurs points. Nous 
n'y reviendrpnt pas. 
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— P. 79, 1. I) : ParfainâJttft ! 

Celai«<i n'eft pas imaginaire comme fainte Grigne. Une tra- 
dition fort ancienne de l'ëglife de Rennes en fait l'un des pre- 
miers ëvéques de cette viUe; une chapelle fous fon vocable 
a fubfifië à Rennes jusqu'à la révolution, 8i en avant de cette 
chapelle il y avait encore au xvil* fiècle une barrière, dont le 
fouvenir a maintenu jufqu'à nos {ours le nom de « barre Saint- 
Juft » ï l'extrémité nord de la rue de Fougères. On peut ne pas 
admettre l'époque (u* fiècle de l'ère chrétienne) que les anciens 
hagiographes aifignent à faint Juft -, mais en préfence d'une tradi- 
tion locale aufli ancienne que vivace, on ne peut guère conteiler 
fon exiftence. Voir à ce fujet Albert Legrand, Vies des Jaints de 
Bretagne, )* édit., Rennes, i68o, in-4* catalogue des évèques de 
Rennes, p. ) & 6. 

— P. 79, 1. 18-19 ^ a6-a8 : Jl^pqffkront parfus la ehaujfèe de 

Vefiang de Huchepoche Ces Vindellois infailliblement puff^e' 

ront par-là, car cù diable iroyent-il^f* defioumer iufques àJau^é, 

U importe de déterminer les lieux indiqués dans ce palTage, 
car c'eft U que tout à l'heure fe produira le drame. — L'étang de 
Huchepoche eft defféché depuis afTe^ longtemps, mais on recon- 
naît fans peine fon baifin, aujourd'hui prairie marécageufe d'un 
vert fombre, où le jonc poulTe mieux que l'herbe. La chauffée 
fubfifte encore 8c fert, comme au xvi* fiècle, de paflage au che- 
min rural allant du village de Huchepoche vers celui de la Gui* 
nelais, fitué à l'oueft, en Pleumeleuc : chemin marqué fur la carte 
de l'état-major 8c qui fixe la limite fud de l'étang, lequel formait 
une forte de triangle fort allongé ayant fa bafe fur cette chauflVIe, 
longue d'une centaine de pas, 8c fon fommet au nord de la route 
aâuelle de Paris à Breft, non encore tracée au xvi* fiècle. L'étang 
avait une longueur de près de 500 mètres } il était étroit, pro- 
fond, fortement encaifle entre fes deux rives formant coteaux, 
dont le fommet eft couronné de grands arbres. Le ruiiTeau qui 
fort de cet étang coule droit au fud, dans une vallée non moins 
encaiiTée 8c marécageuse, 8c un quart de lieue plus bas il fe je- 
tait dans le petit lac de la Motte-Henri (tout récemment deffé- 
chc), qui recevait par son angle nord-oueft un autre aflluent 
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beaucoup plus confidénible, appelé la rivière de Perronal parce 
qu'il vient de l'étang de ce nom (itué près de Romillé (i). 

Les Vindellois, c'eft-à-dire les gens de Clayes, quêteurs d'Agai- 
lanneuf, entrés dans la paroilTe de Pleumeleuc par le village de 
Tremerel, avaient fans doute vifité les villages voifins fans trop 
s'écarter de la limite eft de cette paroiiTe H en defcendant veo 
le midi, de façon à pafler par la Guinelais. Là pour revenir cfaex 
eux, ils avaient le choix entre deux routes : tourner mu plus 
coart 8c revenir à Clayes en paiTant par Hucbepocbe & l'Arcbe- 
rie, ou defcendre au fud jufqu'à la rivière dePerronai, la francbir 
au pont le plus rapproché de l'étang de la Motte, pailer far la 
chauffée de cet étang 8c remonter enfuite vers Cbyes. Ce dé- 
tour les allongeait d'une grofle lieue, 8c comme leur tournée, 
fans cela, était déjà longue, Miftondin avait raifon de croire 
qu'ils préféreraient revenir par Hucbepoche. 

Mais quel eft le lieu que du Fail dans fon récit appelle Javzf 
ou JauzjéX Nous n'avons pasl'embm^s du choix. Ce nom déligne 
forcément le feul point par lequel nos quêteurs d'Aguilanneuf 
pouvaient franchir la rivière de Perronai. Ce point eft le pont 
Rozel ou Rauzel, qui fournit paflage au chemin (aujourd'hui vici- 
nal) allant du bourg communal de Breteil (près Montfert-fnr- 
Meu) à celui de Pleumeleuc. Sur le territoire de cette dernière 
commune, 8c très-peu au nord de ce pont, eft un village, dit 
lui-même Pont Rauzel (a), mais que les gens du pays appellent 
communément Rauzel ou Rau^éf car leur mode eft d'éteindre 
toutes les finales. C'eft nécefTairement là le Jau^^ de du Fail : 
foit que l'altération de ce nom ait été volontaire 8c du hit de 
l'auteur, foit qu'elle ait été d'abord une faute involontaire de 
l'imprimeur, refpeftée enfuite par du Fail comme rentrant dan» le 
fyftème de déguifement qu'il avait — nous l'avons vu <— adopté 

(1) Romillé, aajourd'htti commune du canton de Bécherel, arrondiaie- 
ment de Montfort (lUe-et-Vilaine). 

(3) Le nom de ee village n*e«t paa inicrit sur la carte de rétat-migor 
(feuille 7S}, mais le village lui-même j est marqué un peu au-dessous 
et à gauche du nom de la Chéneîait, à toucher le chemin venant de Bre- 
teil après qu'il vient de traverser U rivière de Perronai. 



NOTES ET éCLAlRClSSEMENTS. 22^ 



en ce qui tonclie lei querelles de Vindelles 6c de FUmeanx. 

— P. 80, 1, ) : ^i belles veiardet. 

Si belles alarmes. Rabelais a mis ce mot de vezarder dans la 
bouche de Villon parlant au roi d'Angleterre, livre lY, cb. 67. 

*- P. 8oj 1. 4 : Appellés-moy Huet, 

SifileK-moi, moquez^vouk de moi. Voir Fr. Micbel} Études de 
Philologie comparée fur Vargot, p. 227. 

— P. 80, 1. a8 : Harde^ & fafque^. 

Charges de paquets 6c de poches. Fafqve eft une poche, ce 
mot eft dans Rabelais, livre IT, chap. 16 6c )o. Hardi ou hardée 
eft un paquet lie d'une corde on d'une hart, une botte, dans le 
fens aftuel d'une botte de foin. Voir Du Cange aux mots Hardeia 
8c Hordes. 

•— P. 8 1, 1. 26-37 : I^ leuée de Vefpée haife mon eut à deuxmaitu. 

Il faudrait un maître d'efcrime double d'un ërudit pour com> 
monter tout ce difcoursde maître Pierre. Nous nous contenterons 
de citer ici deux auteurs du XVI* iiécle où nous retrouvons cette 
dernière expreiHon. — Dans Rabelais (livre iv, chap. 41) quand 
Pantagruel livre combat aux Andouilles de l'île Farouche, Gym- 
nafte, compagnon de Pantagruel, attaqué par c un gros Cervelat 
fauvage » allié des AndoniUes, c facque fon efp^e Baife mon eul 
(ainfi la nommoit>il) à deux mains, 8c trancha le Cervelat en deux 
pièces. »— La Vovvelle fabrique des excellents Traits de vérité nxi' 
ferme un conte intitulé : Comme un Joldat ejchappa à la mort. Ce 
foldat obtint, par l'intervention d'un grand feigneur, que « fa 
fentence (de mort) fut modérée k ce qu'il feroit tiré à grand, 
de flèches ferrées, avec grands 8c forts arcs du Bréfil, ayant 
néanmoins une efpée baife mon cul à deux mains pour fe def- 
fendre 8c couvrir des coups s'il pouvoit. > II s'en couvrit fi 
bien qu'il ne fat pas atteint 8c eut fa grâce. (V. édit. Jannet, 
185), p. )a.) — Ces deux exemples font poftérieurs aux Propos 
RuJUques, le IV* livre de Rabelais ayant paru en 15 $a, la Nouvelle 
fabrique en 1579. Rabelais n'a donc pas, comme on l'a cru, in- 
venté ce nom pourfe moquer de ceux que les chevaliers des an- 
ciens romans donnent à leurs épées. Quelle que fût la fignifica- 
tion de ce nom plus qu'étrange, il était antérieur à Rabelais. 

10. 
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— P. 8a, 1. 14 & I { : Tant f«< ces gendl^ meffieurs U pam- 

voyent faeiUment appirceuoir, 

Noos avons viitté le lieu : impoffible de trouver pour telle 
fcène meilleur théâtre. Le chemin venant de l'oneft (da villa^ 
de la Guinelais) par où arrivaient les Vindeilois, après s'être élaxp. 
k un carrefour — où fans doute maître Pierre démontrait festriom» 
phantes parades^ — defcend peu à peu en fe rétréciflant for U 
cbauflee de Huchepoche, pais à l'autre bout de la chaoflëe fe 
relève par une montée roide, toomant à gauche, ombragée de 
grands arbres. Le village de Huchepoche paraît au haut de cette 
montée, au fommet du coteau (le moulin n'exifle plas). Par 
une nuit plus on moins forobre, fie même par un dair de lune, 
ce £uitôme blanc fie funèbre, fe dreiTant tout à-coup fur cette 
hauteur, fe détachant fur les branches noires des arbres fans feuil- 
les, dut être inftantanément aperçu de toute la troupe au mo- 
ment ou elle s'engageait dans le chemin tournant. Ce loi canfer 
une épouvante indicible. Aujourd'hui encore, à pareille heure, 
pareille vifion n'aurait rien de très-raflurant. 

— P. 8), L la : £n fut /aide une chanfon à fept parties, 
ToQJours des chanfons. Par là, dans le monde champêtre que 

décrit du Fail, iînit tout événement grand ou petit: preuve cer- 
taine de la gaîté, par conféquent du bien-être de nos populations 
rurales au XVI* fiècle. 

— P. 8),1. x$ : F tirent vn monitoire. 

« Lettres qui s'obtiennent du juge d'Eglife Ce qu'on publie an 
profne des parroifTes pour obliger les fidelles de venir depofer de 
ce qu'ils fçavent des faits qui y font contenus, fous peine d'ex- 
communtcalion. Les monitoires ne s'obtieiment qu'en vertu de 
permiifions des juges laïques, quand on ne peut pas avoir preuve 
autrement des faits contenus en une aceufation. Les monitoires 
ne doivent nommer perfonne fie fe publient contre des quidams, 
nomine demptoi autrement il y a abus. > (JDiAionn, de Fnretière, 
édit. 1691). 

— P. 8a, 1. ai-aa : Atat grands Jours ieRion. 

Us avaient eu lieu en z 546, l'année même qui précéda celle de 
la publication des Propos rujtiques, Noël du Fail en a reparlé au 
chap. ly des Contes â^'Eutrapel. 
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(CHAP. XI.) 



— P. 85, 1. I : Du ifiUage de VindelUs fut eJUu pour frane- 
archier Guillot le Bridé. 

Notro vieille littérature s'eft beaucoup moquée det franc«-ar- 
cliert, qui n'en furent pu moins la première inftnterie nationale 
8c populaire de la France. Noua n'avons point ici à en faire lliif* 
toire, nous nous bornerons à remarquer que leur inftitution fut 
plus ancienne en Bretagne qu'en France : ils datent, en France, 
du roi Charles VII 8c de l'an 1448} en Bretagne, de 1425 8c du 
duc Jean V (dom Morice, Preuves de Vhifioire de Bretagne, t. II. 
col. 1166). II fuffit d'ailleurs de renvoyer le loueur aux auteurs 
qui ont traité de cette inftitution, entre autres, pour le côté fé> 
rieux, au P. Daniel (Hifioire de la Milice franfoife, livre lY, 
chap. 4), 8c pour le côté comique au célèbre Alonologue du 
franc archier de Bagnolet, attribué ï Villon, 8c qui eft en tout cas 
une très-bonne force. On peut y joindre la jolie chanfon impri- 
mée par Le Duchat dans fon édition de Rabelais 8r depuis fon- 
vent reproduite avec diverfes variantes. Elle a pour nous l'avan- 
tage de fe rapporter, comme le cbap. XI des Propos rufii^ues, 
au franc-arcber du xvr fiècle, époque de décadence de l'inftitu- 
tion, 8t de nous montrer que ces francs-arcbers fi raillés avaient 
du moins le mérite — rare chez les guerriers d'alors — de n'être 
pas durs à leurs hôtes, témoin ce couplet : 



ht frane-archer chez fon Mte arriva t 

— Vertu, morgoy, jarnigoy, Je te tue t 

— Tout heau, Aîonfeur, nos oyfonsfont en mue, — 
Il Vapaifa étunefoupe à Vognon. 

Viragon, vignette fu^ vignon. 
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Maiê on n'a, je crois, rien ëcrit de pins fin êc de pins joli sur 
ces panvres firancs-arcliers que les deux premières pages de ce 
chapitre de du Fail, vrai taUean de genre peint d'après natnre 
êc fait de main d'ouvrier. 

— P. 8% 1. 6-7 : Ponoii enfts amus viw tfcuelle de choux 3x7- 
Ut^e de lard, 

La hillettt, en termes de Uafon, eft une pièce follde en forme 
de carre long, dont on charge l'ëca, qui alors eft dit lilletié. Des 
hillettes de lard font des lardons. 

— P. 8$> 1. 8 : Pour ce que les Canarriens faifeyent mine de 
defctndre. 

Sur les Canarriens 8c le pays de Canarre voir les Fanea{fi€i de 
Rabelais, livre I, chap. i) 8c 50, livre il, chap. 11 8c a). 

— P. 86, 1. 7 : Son capitaine Tireavant, 

Le chap. 4) du livre 1*' de Rabelais a pour titre : « Comment 
l'efcarmouche de Picrochole fot rencontrée par Gargantua, 8c 
comment le moine tua le capitaine Tiravant, puis fut prifonnier 
entre les ennemis. > 

— P. 86, 1. 15 : Tailler fa figne. 

Sur la culture de la vigne en Bretagne 8c fpëclalement aux en- 
virons de Kennes voir ci-deflns (p. 186) notre note relative à la 
p. 15,1. 14. 

— P. 86, 1. 17-19 : S*efioit gouverné auantageufement , 

& félon r<{ffife au comte Geoffroy, 

Dans le droit breton, on appelait gouvernement avantageux le 
régime d'une famille où les fucceifions étaient réglées par la loi 
nobiliaire. Sur l'afiife au comte Geoffroy, voir ci-defiiis p. 11 a. 

— P. 86, 1. aa : Sauf a pajfer du parfus. 

C'eft-à-dire : Sauf à pafler fous filence les autres griefs que 
PhUippot l'Enfumé pouvait avoir contre Guillot le Bridé. — 
M. AiTézat (I, p. loa, note )) n'a pas bien interprété cette ex- 
preffion. 

— P. 87, 1. 8-9 : VauQir plegi aucun quand il auoit heu à fvy. 

Avoir refafé de faire raifon i un convive. Pafquier (Recher- 
ches de la France, livre TIII, chap. 61) conftate l'ufage fiimilier 
de cette expreffion : « Nous avons une couflume, non-feulement 
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aux banquets mais aux communes tables, de boire les uns aux 
autres : chofe que nous tirons à courtoifie, voire pour fignal d'a- 
mitië. Le formulaire que Ton tient eft que, fi un homme boit ï 
moy, l'inftant même, le remerciant je luy diray que Je le pUge- 
ray promptement, c'eft-à-dlre que je m'en vois boire. Refponfe 
certainement inepte 8c qui ne fe rapporte aucunement à l'afTaut 
qu'on m'a livre ; car le mot pUge lignifie celuy qui intervient 
(qui eft caution) pour un autre. » Pafquier eflate cependant d'en 
donner une explication rationnelle, qu'on peut voir dans fon 
livre. — Rabelais a employé piéger dans ce fens livre I, prolo- 
gue, 8r livre IV, cb. 6. 

— P. 87, 1. a8 ; Comme appartient à beftes de telle oufemblable 
gravita. 

Le porc a toujours été, de la part des payfans bretons, l'objet 
de refpeAs ironiques ; il n'y a pas longtemps qu'à caufe de fon 
poil on l'appelait encore dans nos campagnes un « vêtu de foie > 
ou c un noble ». 

— P. 88, 1. ai : Esprit de Caillette. 

Nous n'avons pu retrouver ce nom ni aux environs de la Hërif- 
faie ni dans ceux de Cbâteau-Létard. 

— P. 88, 1. 35-26 : Par la dague Saint Chofe, 

Encore un faint du même genre que faint Quenet 8r fainte 
Crigne} du moins ne cbercbera-t-on pas celui-là dans le calen- 
drier breton. 

— P. 88, 1. 39 : Et dy à ton père que bajle. 

Bafie, fuffit ! C'eft encore une forme de réticence. 

— P. 89, 1. 17-18 : Tout le monde ne peult pas auoir les c 

d^acier. 

Proverbe qu'on trouve dans Rabelais (livre ll^ cbap. )a) fous 

cette forme : a Cbafcun ne peut avoir les c ,. auifipefans qu'un 

mortier, 8c ne pouvons eftre tous riches. » 
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(CHAP. XII.) 

— p. 90, titre ; De Perrot Claquident. 

An cliap. T de la Pantagrveline prognoJUcatton, Rabelais place 
les clacquedens entre les a loqneteurs » 6c les c crocqnelardons, • 
non loin des « ^eux de l'hoflière, degreflenn de bonnets, ber- 
giers, boviers, vachiers, 8rc. s — An cbap. XXT du Gargantua 
nous les retrouvons à peu près en pareille compagnie : quand les 
bergers du royaume de Gargantua demandent aux fonaciers de 
Lemë de leur vendre des fouaces, ceux-ci, en le leur refuTant, 
« les outragèrent grandement, les appelans trop dlteux, brefcbe- 
dens, plaifans roufTeaux... gognelus, claquedent, boyers (Ix^^' 
viers^ d'etrons, bergiers de merde, 8r autres telx epitletes dift- 
matoires. » — Au cbap. 9 du livre iv publié en 155a) on parlé 
encore d' a en grand viilain ctaquedent, » Bref, ches Rabelais ce 
mot dëfigne conflamment une clafle de pauvres bères pen re- 
commandables. Mais du Fail le prend en meilleure part, fon Cla* 
quedent eft un perfonnage, « un petit demy-dieu 8r vray coq de 
paroifle. > Le nom qui lui eft donné rappelle feulement de quelle 
triomphante façon notre Perrot favait jouer, à table, tout à la fois 
de la langue, des dents 8c des uiâchoires. 

— P. 91, 1. 17-18 : Ou hien de quelque procès qu*it prompt*' 
ment intentait. 

Il n'intentait pu ce procès à table, mais le contait depuis le 
début, depuis le moment où il l'avait intenté, jusqu'à la f entence 
définitive, fans oublier aucun incident de la procédure. 

— P. 91, 1. ao-aa : Donne^-moy d* cecy,,. ne ojte^. point eecy, 
ainsferue^Jans dejferuir. 

Il exifle un recueil de contes fans date, imprimé à U fin da 
XVI" fiécle ou au commencement du XVII*, 8c intitulé : Facteieux 
deuis & plaifans contes par le S' du Moulinet , comédien t Paris, 
che^ Alillot, C'eft une compilation afiez bien faite, empruntée à 
plufieurs auteurs connus ; beaucoup de ces récits font tirés de 
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des Përténi 4) de Philippe d'Alcripe antaur de la VouuUt Fabrique 
des excellents Traits de vérité, i ) de dn Fail, 8cc. Le 46* conte 
Cp« 139)) intitulé Ce qui advint à plujîeurs n/jfïs en une convive, eft 
un amalgame, à dofea à peu près égales, de d'Alcripe 8c de dn 
Fail, copies prefque textuellement. C'eft au chap. xii des Pro- 
pos rufiiques 6c au difcours de Perrot Claquedent que cet emprunt 
eft fait : • Baillex moy de cela difoit l'un ; n'oftex point cecy. 
Serves fans deiTervir. Voulex ce pied de cochon. Madame, parce 
que vous ne pouvez dormir. Dieu pardoint à un tel, voilà le 
morceau qu'il aimoit le mieux. Du vin, ou j'en demanderay. Au 
matin tout pur 8c le foir fans eaue, 6cc. » Ce plagiat à peine de- 
guifé dure pendant deux pages, que M. Jannet a reproduite!, 
p. 57*58 de fon édition de la "Nouvelle Fabrique des exeellenis 
Traits de vérité (Biblioth. eli&éviriennei 185)}. Nous y renvoyons 
le lefteur. 

— P. 91, 1. fl)-s5 : I7# toux poiffonsfort de la tenehe,pTeneiles 
aJUs dun chappon, neantmoins que aucuns doAeurs dient dunegarfe. 

Rabelais (1. 1, chap. 39} avait dit : « De tous poiflbns fors que 
la tenche, prenez l'aifle d'une perdrix ou la cuiiTe d'une non- 
nain. » Les fept premiers mots de Rabelais 6r de du Fail forment 
le premier vers d'un proverbe gaftronomique que voici t 

De toux po\ffbns, fors de la tenehe^ 
Prenez le doSf laijfe^ la panehe (Ja panje) . 

Dans le difcours de Perrot Claquedent, qui dure deux pages, 
c'eft la feule expreifion imitée de Rabelais. 11 eft vrai que, dans 
fa forme générale, ce difcours haché menu, formé de petites 
phrafes fans fuite apparente lancées Tune après l'autre entre 
deux bouchées ou deux gorgées, reproduit le mouvement géné- 
ral des Propos des beuveurs 8c de ceux de frère Jean, aux chap. V 
8c XXXIX dn Gargantua* Mais en reproduifant cette forme — 
inipofée d'ailleurs par le fujet — du Fail refte original ; à une 
feule expreifion près, il tire tout de fon fonds } au lien de nous 
donner, comme Rabelais, ime fimple litanie de propos bachiques 
8c gourmands, il trace avec ces propos un caraAère. 
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— P. 91, 1. fl9; p. 92} 1. I : /« ton hanf, Je crois qi^iljM di 
Carkèr, 

Voir ci«deflus, p. 1 1 ) • 

— P. 9a, 1.8 : A la mode de la feu royne Gillette, 

Leroux de Lincy dam fon Uvre des Proverbes (Uf p. 19) tradnit 
• cuifinier de la reine Cilette, » par « mauvaia cniânier, » & 
M. AfTézat (l, 108, note 4) fe borne à tranfcrire ici cette inter- 
prétation qui, appliquée à ce pafTage de du Fail, forme an vrai 
contre-fent. A ce compte-là, Perrot dirait : Donnez-moi ce le- 
vraut, je vaia en £iire un ragoût exécrable. — Et il vent évidem- 
ment dire 6r faire tout le contraire. Lm. mode de la reine Gillette 
datait de loin fans doute, comme le temps de la reine Eerdw, 
mais c'était fûrement, au jugement de Perrot Claquedentj nne 
mode & une fauce parfiite . 

— P. 9a, 1. I) : Alonfieur, ie vous plegeray. 

Voir ci deflus p. aaS, notre note fur la p. 87, L 8-9. 
■— P. 9a, 1. 14-15 i le vous Jeruiray le jour de vos nopees. 
Manière populaire de dire : Vous pouvez compter fur mot aux 
occafions importantes. Dans le premier conte des Balivemeries de 
du Fail, melfire Jean, pour remercier de fes peines la femme du 
payfan, lui dit — quoiqu'elle foit déjà mariée 8c le mari préfent 
— « qu'il la ferviroit le jour de fes noces » (édit de 1874^ i, 
p. 158). 

— P- 93/ 1« 34-25 : Faifons /omme les fer gens, retenons man- 
gerie. 

Relever mangerie, dtAon fort connu, s'explique tout feul (L. 
de Lincy, II, aoa) ; quant aux fergens ou huilfiers, ils figurent ici 
parce qu'ils relevaient le* caufes d'appel. Rabelais, plus explicite, 
dans fes Propos des Beuveurs, dit : « Je me porte appellant de foif 
comme d'abus : p*ge, relève mon appel en forme a (L X, 
chap. 5). 

— P. 9),1. X) : Kn coup à la Bretefque, 

A la bretonne. Toujours Bretons ont pafle pour forts biberons. 
Rabelais couronne les Propos des Beuveurs par ce cri : « A la mode 
de Bretaigne : net, net à ce pyot ! » 
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(CHAP. XIII.) 



— P. 94i l. ] : Vn terrible fenault. 

GuicHtrd traduit /«nau/( par « gai 8c joyeux compagnon (édi- 
tion 184a, p. 78), 8c M. AiTézat par « gaillard » (édit. 1874, ^t 
p. iio). Nous ne favoni fur quoi fe fonde cette interprétation; 
que le caraftère de GobemoucHe ne juftifie guère. Ce qui le dif- 
tingue, c'eft une ambition naïve, poufTée jufqu'à la fottife de vou- 
loir faire un favant de fon fiU. Nous ferions donc trés-porté à voir 
àzn» fenault un dérivé de fen ou fan, efprit, ralfon, prudence 
(de l'ancien allemand ^tn onjînn, voir Burguy, GloJJaire étymolo- 
gique, p. 340}, qui a produit l'adjeélif/rn^ on fenet, fenfé, plein 
de fens, la forme fenneit employée fubftantivement (« af faiges 6c 
^îfennei^-ù, Id. Gramm» de la langue d'oïl, I, p. 56), 8c qui a pu 
donner auili le diminutif fenot ou fenault, homme de peu de 
fens, épitbète bien alTortie au nom 8c au caraAère de Gobe- 
mouche. 

— P. 95, 1* 17-18 : Vous auons maintesfois (difi alors Anfelme^ 
argué de Grecifme enfemble. 

Malheureufement, grâce à la conftruAion de la phrafe précé- 
dente, on ne fait fi c'eft avec maître Bajaret ou avec Guillaume, 
fils de Gobemouche, qu'Anfelme avait « maintesfois argué de 
grecifme. » Si Anfelme parle férieufement, Guillaume doit être 
exclu, car Huguet ajoute : « Bien fçauant fut, ainfi que m'affirma 
Haudulphi, » c'eft-à-dire Noël du Fail (voir ci-deiTus p. ii)). 
D'autre part, Guillaume ayant été envoyé « à l'efcholle » à Bour- 
ges, comme nous le verrons plus loin, fon maître Bajaret devait 
être régent de cette ville, 6c il femble malaifé qu'Anfelme, 
« bon laboureur 8c alTez bon petit notaire pour le plat pays, » 
mais vivant en Bretagne, ait c maintes fois argué » avec lui. Ce 
qui reiTort le plus clairement de là, c'eft qu'il y avait alors dans 
nos campagnes un goût pour l'étude 61 l'inftruAion, qui pouvait 

10.. 
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en certains eu £dre fanfTe route, mais qui n*B jamais été plus vif 
ni plus répandu. 

— P. 9), 1. 18 : jl cornichon va dcuant. 

L'ëdit. 154B porte cochon va dettant, 81 Kabelais, dans bi lifte 
des jeux de Gargantua (liv. I, chap. iz) mentionne cochonnet 
va deuant. MM. Bnrgaud 8c Rathery croient que ces trois noms 
dëfignent un même jeu, encore ufitë à Lyon, dans les collèges, il 
y a une trentaine d'années, 8c dans lequel la boule, ou cochonnet, 
inceffiunment pouiTëe en avant, forçait les joueurs à la ponifni- 
vre. — Montaigne (1. III, clup. i)) prétend que Scipion « jouait 
le long de la marine avec Lœlius à cornichon va devant, » 

— P. 96, 1. 8<9 : Le pré Raoul de Renés ou le pourceau de 
BUron, 

Le pré Kaoul, aujourd'hui difparu, était une grande prairie s*é- 
tendant à l'oneft de la ville de Rennes, en dehors des foflës ; bornée 
an fud par la rivière de Vilaine, — ï l'eft par l'enceinte de la ville 
ou plutôt par les maifons 8c jardins bordant la contrefcarpe des 
douves depuis la porte Mordelaife joiqu'à la Vilaine (c'eft la rue 
Nantaife aâuelle), — au nord par les maifons 8c jardins du fiiubourg 
l'Evéque jufqu'à la hauteur du premier pont fur la rivière d'Ille, 
point d'où partait à peu prés la limite occidentale du pré Raoul 
pour aller rejoindre la Vilaine. Les terrains aujourd'hui occupés 
par le canal d'IIle-6c-Rance 6c une partie de la promenade du 
Mail faifaient, entre autres, partie de cette vafte prairie. 

II exifte un village de Bléron dans la commune de Châtillon en 
Vendelais (canton EftSc arrondifTement de Vitré, Ille-8c-Vilaine)-, 
mais je doute que ce foit là le Bléron mentionné par du Fail. 
Dans les proches environs de Rennes, de la HérifTaie 8c de Chà- 
teau-Létard, je n'ai pu trouver ce nom. 

— P. 96,1. la-ij : Autant en efi des treize deniers dejqveîz, 
font achetées les femmes. 

Souvenir du vieux droit barbare, fous lequel le maii achetait fa 
femme. Loi des Saxons, article )8 : « Vxorem dudurus CCC Jolidos 
det parentibus ejus, » Cette barbarie s'eflâça vite en Europe fous 
l'influence de la civilifation chrétienne. La chofe difparue, le 
fymbole refta, perpétué, à peu près jufqu'à nos jours, fous la 
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forme d'nne petite fomme d'argent ou d'une pièce de monnif e 
remife par le mari ans parenta de la femme on à elle-m4me. Et, 
ce qui ne lailTe paa d'être curfenx, déa l'origine ce prix fymbo- 
li^e de i'époufe fat fixe ches les Francs à un fol 8c un denier, 
c'eft-à-direjuftement aux treâse deniers mentionnëa ici même 
par du Fail. Frédégaire (Epitom, XTIII)| parlant des ambafla- 
denrs de Cloviitf, qui étaient allés demander pour lui à Gondebaud, 
roi des Bnrgondes, la main de Clotilde, dit : « l>egati afférentes 
folidum & denariuittt ut mos erat FraneoruiUf eam partibus Chlodo- 
veijponjant, » Plufieurt formules de l'époque méroyinglenne por- 
tent que le mariage entre Amples particuliers fe faifait égale- 
lement « per folidum & denarium, fecundum legem Salicam & eu i- 
quameonfuetudinem. » (V. Baluxe, Capitul, reg. Franeor, U, coi. 498 
8c 980). Cet ufage periîlta pendant tout le moyen4ge 8c plus prés 
de nous encore, fi bien que, dans les rituels de l'Egtife, dans 
les vocabulaires du XVil* fiéde, le mot de trei^ain (pièce de 
monnaie valant treise déniera) eft donné comme le nom de la 
pièce de mariage. (Voir Diâionnaire de Foretière} Beuvelet, 
Jnjtruâionfur le rituel, cité dans le Diâionnaire des Cérémonies 
& des Rites Jacrés de l'abbé Boiflbnnet (Migne, 1847), t. if, 
col. ja) 8k )a5)< — Etlepréfident fvxch^t {Antifuite^ gauloijes 
oufrançoifes, 16 10, in-4% f. 55), après avoir traduit le paflâge de 
Frédégaire relatif à Clotilde, que nous citions tout à l'heure, 
dit : • Cette ceuftume d'offrir de l'argent en fiançant les filles 
femble avoir efté principalement obfervée par lea Septentrionaux, 
comme une forme d'achat imaginaire 1 8c poffible que Voffi^nde 
de treize deniers, que nous faifons à la m^e de nos ejpouftùlles, 
en effc un refte. » Voir auifi le rituel de Rouen de 1585 cité par 
Hïcholtt, Origines du droit français, 18)7 (p< )5), 8c Pardeflus, 
Loi Salique, 184) (p. 668}. 

De tout ce qui précède U réfulte que cea treise deniers fymbo- 
liques font eflentiellement liés à la célébration des noces légiti- 
mes : remarque utile pour comprendre un pafTage afleie étrange 
des Contes d'Eutrapel (chap. XXX), où ces treiiee deniers fe re- 
trouvent, 8c pour aider à reconnaître la meilleure des deux ver- 
fions que les éditions anciennes foomiflent de ce paflage : voir 
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l'édition d« 1841 donnëtfpar Cnidurd, p. ))6, & celle de 1874, 
t. Il, p. s$o. Cette dernière reproduit le texte de la première 
édition i^Ruttoftl (i 58$), mais M. Aflëzat a tort de regarder l'an- 
tre verfion (reproduite par Guichard) comme datant de l'édition 
moderne de 17) a : elle eft au moiiu dans trois éditions anciennes, 
1)97, 1598 in-i6| & 160). 

— P. 96, L 17 : Fut le meffager grand Jean le Beurrier. 

An premier regiftre baptiftaire de la paroifle de Salnt'^illes 
(fol. 6 R*) eft mentionné « Jean Bigot Beurrier, » 

— P. 96, L a7 : Car vanterie, comme dijt t autre. 

Ce début dndifcours de Guillaume oflfre encore un bon exemple 
du procédé de réticence fnfpenfive, fi familier à du Fail, 8c qui 
combiné avec toutes les défeânofités de la ponftuation anciemie 
que nous femmes obligés de reproduire, pourrait, quand on n'y 
prend garde» obfcurcir fon ftyle. Pour rendre tout clair, il fuffit 
d'établir, au moins par la penfée, une ponftuation régulière, qui 
dans M paflage-ci ferait telle : « Per diem, difoit Guillaume, je ne 
dy pas pour me vanter... car vanterie, comme dit l'autre... Mais 
quandil fora queftion d'arguer... Je ne dy mot, 6c gage qu'on verra 
beau jeu. Demandei un peu à... toutesfois vous ne le comioifles 
pas. Mais à propos, nous avons AiA de bons petits tours enfemble.» 
Et il continue fes hâbleries en atteftant comme un témoin très- 
autorifé cet inconnu dont, par prudence, il a'a même pas voulu 
dire le nom. ~ L'interpolatenr de 1 548 n'a pas compris ce trait ; 
mécomuiflant le caradère du ftyle de du Fail, il a jugé à propos 
d'en combler les ellipfes : « Mais quand il fera queftion d'arguer 
{éxt-ïl^, je parlerai Ji bien latin que ma mère n'y entendra rien. Oui, 
vertuhieu l Je ne dy mot, 8c gage qu'enverra beau jeu ; demandese 
un peu : ha! toutesfois vous ne le cognoiflez pas* s M. Aflëxat 
(II, 1 14), a imprimé : « vous ne le recogpoitfez pas, s qui n'eft 
dans aucune autre édition (voir 17) a, p. 144; 184a, p. 80}; cela 
n'empêche pas le paflâge, ainfi altéré, d'être incompréhenftble. 
Voir ce que nous en avons dit ci«deflns p. i6). 

— P. 97, 1. 4 6c 6-7 : Vue après dijnée,., pendant que elle efioit 
à la m^e. 

Comme on ne dit pas la mefle après dîner, ce trait fuffit 
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à convaincre Guillaume de menfonge 8c de maladreiTe. LMnter- 
polatenr n'en a pas ëtë content; appuyant lourdement, comme 
toujours, fur le trait original, il a remplacé la mefle par le» « ma- 
tines, a office peu fréquenté des laïques, fans fouger que le fon 
feul de ce mot, oppofé à celui d'aprés-dînée qu'il venait de pro- 
noncer, devait avertir Guillaume de fa fottîfe. 
— • P. 97, 1. 7 : £r les allafmes mangtr au pré Fijchault, 
Le pré ou les prés Fichaut ou FicHaux étaient fitués près de la 
ville de Bourges. Nous l'apprenons d'un travail de M. Hiver, 
gréfident de la Société des Antiquaires du Centre, fur VEnfeigne- 
ment d'Aleiat & de Duaren à Bourges, travail inféré dans les Mé- 
moires lus à la Sorhonne en i868, 6c où, après avoir peint la prof- 
périté de l'Univerfité de Bourges de 15)8 à 1560, les nombreux 
étrangers, fnrtout Allemands, qui la fréquentaient alors, l'auteur 
montre « cette jeuneiTe étrangère, en partie déjà engagée dans 
la feâe luthérienne, aidant aux manifeftatious 6c aux rixes fédi< 
tieufes, 8c allant chanter les pfaumes de Marot aux pied^de la 
potence plantée aux prés Fiehaux. » (Mém* de la Sorb. en 1868, 
Hifioire, p. 418.) — D'après ce trait, c'eft à Bourges que Gobe- 
mouche aurait envoyé fon iils à l'école, c'eft donc li que maître 
Bajaret devait profefTer ; mais eil-ce là im nom réel ou bien un 
nom de fantaifie! Nous l'ignorons. 

— P. 98, 1. 4 1 Tugal le Court, 

Tugal eft le même nom que Tuai : tous deux contraAion de 
Tugdual, eiTentiellement breton. 11 y avait non loin de la Hérif- 
faie une famille Tuai qu'on trouve aiTez fréquemment, de x 544 à 
1550, dans le premier regiftre baptiftaire de la paroiiTe de Fleu- 
meleuc (voir fol. a, 5, 6, la, 14, 16 8c 19). Tugal le Court devait 
appartenir à cette famille. 

— P. 98, 1. 8 : ^ lafuafion. 

Suajion ne fignilîe pas « défir, » comme le dit M. AiTéiat (l, 1 1 5), 
mais répond au compofé ■ perfuafion », feul refté en ufage. 

— P. 98, 1. 9 : Dam Siluefire Sortes» 

M. Defrémery nous apprend qu'au moyen-âge, dans la langue 
fcolaftique. Sortes était l'abréviation de Socrates (voir Revue cri' 
tique du 16 avril 1876, p. a6o). Du Fait en fût le nom d'un let- 
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tré. L« titre da dam défigne un prêtre, mais non nn moinej à 
cette époque. 

— P. 98, 1. iT-ifl : Tinfi Us eoneltffions à tous venons fous Uf 
de la paroijfe, 

Qoand en paflàit la diéfe de doâear, on en featenait les coa- 
clofiont centre quiconque ie prëfentait pour argumenter, dam la 
falle de i'Univeifité. Cuillanmej pédant ridicule, argumente fons 
l'if de fil paroifle. 

— P. 98, 1. 1 a- 14 : Put iugé.,. Us auoir tous mis Jur U cul & 
rendu quinauds. 

« Et tonteafoia, dift Pannrge, j'ai argué maintesfeis contre eux 
(contre iea diables) & Us ay faits quinaubt êc mis de cul. » (Ra- 
belaia, livre U, clup. x8). 

— P. 98, 1. 14 : On parlait de luy iuffues à Beeherel. 
Bécherel, petite ville, ai^oordliui chef-lieu de canton de l'ar- 

rondiflement de Montfort (Ule-8c- Vilaine), fitnée k ) lieuee i/a 
de Pletkmelenc,qni esSt la paroiiTe de la HérsjBàie Scqui devait être 
Il patrie de CuUlaume Gobemoucbe. 

-~ P. 99, U 4 : Fautes U pied de veau. 

Faire le pied de veau, c'eft tirer la révérence, félon Riclwlet 
8c Furetière. 

— P* 99, 1. 6*7 : Et ne vous fcueie^ que d^efcrirt, tçntesfoisfi veus 
aiuife^. 

Du Fail ne prétendait pat que tout le monde dut écrire, mais 
que tous ceux qui écrivent doivent prendre du fouci & fe don* 
ner de la peine pour bien écrire. 

•— P. 99, 1. 14 : Alûntfort. 

Vieille petite ville, encore aujourd'hui connue fdua le nom de 
Montfort-la-Cane, à caufe d'une légende trop longue à conter ici, 
mais dont le nom officiel est Montfort-sur-Meu, à caufe d'une pe* 
tite rivière moins connue qœ fit cane. Située à une lieue tt de- 
mie du clocher de Pleumelenc & à deux de la Hériflaje, qui rele- 
vait féodalement de U baroiuie on comté de Montfert, •— car on 
lui a donné ces deux titres, dont le premier n'était attribué en 
Bretagne qu'à des feigneuries anciennes 8c importantes.— Aujonr* 
d'hni chef-lieu d'arrondiflement du département d'llle-8c«Vilaine. 
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— P. 99i 1. 15-19 : j4 Ditu donc! — Efcovte^,.. — Allez, 
alU^. — Si vous ne vouliezdire .'*.. — Nenny. — Non. 

Demion lamboaaz de conTerfatioiu ëchangëei entre le» pay- 
fans au moment où ils «'«Sloignent du lieu de l'aflemblëe j ru- 
meur vague 8c d^croiflante, qui peu à peu a'éteint 8c finit en un 
monofyilabe. — Nous indiquons, dans cette citation, la ponâna- 
tion régulière 8c rationnelle des quatre lignes finales . 



(CHAP. XIV *.) 



— P. 165, 1. 91 : low fatal pour les Vignerons & Capettes, 
Les Capettes ou Capètes étaient les bourfiers du collège de 

Montaigu, fondés en 14B0 par Jean Standonck, de la ville Mali- 
nés, dofteur de Sorbonne 8c feigneur de la Villette. « On les 
nomma ainfi (dit le Diêtionnaire de Trévoux, d'après l'auteur des 
Remarques fur la Satyre Menippéé) ptrcû une, outre une efpèce 
de firnc, ils portaient de petits manteaux, que l'on nommait an- 
ciennement des capes ou eapites, » Des Autels, au chap. XI de la 
Atitiftoire iarragouyne, parle des Capettes : « Au collège de Mon- 
tagtt, les uns font Capotes, les autres ne le font pas... Les Capotes 
font gens fort honorables, ayant des capuçons en leurs teftei en 
manière de Cabuets, 8c ne mangent point de chair s'elle n'eft 
cuitte, ne boyuent point de vin s'ils n'en ont, 8cc., » (p. 30 de la 
réimpreifion de 1850). 

— P. 171, 1. 9-IO : Tous lesprehftres de noftre paroijfe vindrent 
icy chanter l'O le iourfaint Thomas. 

Les jours qui précèdent la fête de Noël font marqués, dans la 
liturgie, pour le chant des grandes antiennes qu'on appelle vul- 
gairement les de VAvent, parce qu'elles commencent toutes 
par cette exclamation. A Paris on chantait neuf de ces antiennes, 



* Lm note* qui raivent «e rapportent aux deux diapitrea ajontét} 
par rinterpolatevr. 
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iin« chaque jour, dn 15 «n a) décembre indniivement ; à Renoet 
hait, à partir da 16 décembre ; à Rome fept feulement, en com- 
mençant le 17. Lafaint Thomas étant le ai décembre, il j avait 
partout un O ce jour-là. A Paris on chantait cliacnne de ces an- 
tiemies trois fois à l'office des vêpres, avant le Afagnificat, avant 
8c après le Gloria Patri. — Mais fouvent le clergé les chantait 
en outre proceflionnellement en fe rendant an logis de quelque 
dignitaire eccléfiaftique ou autre perfounage notable, qui régalait 
les prêtres & les chantres d'une légère collation. Dans un céré- 
monial de régUfe de Remies du xv* iîècle il efl dit que « celui 
qui doit l'O leur doit bailler des bons & grans vins, puis en après 
bonnes 8e fines confe^res (confitures), bonnes 8c fines dragées, 
neilles (forte de pâtifTerie légère), gaufires 8c pain — 8c pois 
après le bon vin. » (Yoir Mélanges éCHifioire & d'Archéologie 
bretonne, Rennes, 1855, X, p. a7-a80 ^I efl clair que l'interpolatenr 
fait ici allnflon à un ufage analogue. Inutile d'aillenn d'infifle' 
fur les équivoques dont tout ce paflâge efl plein. 
' — P. 173, 1. aq : ha iane ou la dame Pernetta. 

Allufion bien évidente, ce femble, à Pemelte dn Gnillet^ 
femme-poète, née à Lyon vers i $20, morte en 1 545, dont il nous 
refle « Itts rymts de gentille & vertueufe dame Pernette du GuilUt, 
lyonnoife, Lyon, Jean de Tournes, 1545, in-8*. » •— a* édit.» 
Paris, Mimef, 1546, in-i6, } •* )*, Lyon, Jean de Tournes, i$54« 
in-8* ; — réimprimé à Lyon par L. Perrin en 18)0 8c 1856. 

— P. f7j, 1. ) : Aucuns Jires, 

Ce nom ou titre âe^re était alors afTeAé aux riches marchands 
à ceux que Ton appelle aujourd'hui notables commerçants (voir 
duFail, Contes d^Eutrapel, chap. XXIV 8c XXXI, édit. 1874,"} 
p. 180 8c a6a). 

— P. 17), I. 6 : L'T trenchée, 

La femme, dit M. AiTézat (OEuvres de du Fail, l, p. 137). Depuis 
que nous femmes dans la profe de l'interpolatenr, il femble que 
nous avons (comme on dirait aujourd'hui} changé de couche fo« 
ciale. Non-feulement les mots très-libres, les équivoques rifquées 
fe multiplient, mais le ton général s'abaifTe 8c devient groflier. 
Tout à l'heure il va traiter les prêtres de hefiiales perfonnes. Met* 
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tes en regard le joli portrait de meflire Jean « le feu cure de nof- 
tre pmroiiTe, a tracé non fans malice mais avec vëritiS 81 finelTe 
(ci-deiTusj p. ai à 34): vous jugerez ainfi de toute la diftance qui 
fiépare, à tous égards, l'auteur de fon interpolateur. 

— P. 17); 1. 17 : hes ^onntt^ à VorhaUfire en triomphent, 

« Les vieux grognards de la bourgeoisie ufaient (fous Fran- 
çois I") d'un bonnet iiTu du cbaperon porté à la fin du xiv* fiè- 
cle. Ils l'appelaient bonnet à la coquarde, en mémoire de la patte 
découpée en crête de coq qui avait jadis garni ce cbaperon. C'é- 
tait une demi-aune da drap doublé de frife roage, qui pendait 
dans le dos après avoir enveloppé la tète. Cela pefait entre quatre 
8c cinq livres. Il j en eut d'un peu plu» légers, qu'on difait à Far- 
halète (ou à Vorbalefire'), avec nne garniture de fept à buit aune a 
de ruban. » (J. Quicberat, Hift, du Cojtume, p. ^ôç.) — Henri 
Eftienne parle auffi de ce « bonnet à l'arbalefte s qu'il dit avoir 
été « approcbant de celuy dea SuyiTes, mais fi grand que mainte- 
nant (en 1 566) d'autant de drap on en pourrait faire trois ou qua- 
tre. » QApoL pour Hérodote, cbap. XXVllIj édit. 1607, p. )4B.) 
— Il refte établi que cette coiffure était essentiellement propre 
à la bonrgeoifie. 

— P. 17)1 1* 18 : No{ nouuMux Cremonijtes & Florentins, dont 
la plufpann'a Vvfage que de faire arrejfer Vejpèe, 

11 appelle ainfi lea nobles qui, au retour de leurs campagnes 
d'Italie, fe targuaient de rapporter 6c|méme d'implanter en France 
les modes 8c les ufages des villes italiennes. 

— P. 17), 1. 39 : JLa eoifure de crédit. 

Cette expreifion défigne la coiffure de la bourgeoifie, le bonnet 
à Vorbaleftre, parce que les ricbes marchands qui le portaient 
trouvaient facilement crédit partout. 

— P. 17), 1. )o : De V extrémité à fon mylieu. 

Ce mot de milieu indique encore ici la bourgeoifie, fi firéquem- 
ment 8c fi juftement appelée depuis la claiTe moyenne, 

— P. 174, 1. 10 8c II : La honne perjonne Centre éPme Jteure 
lente, &c. 

Rapprochez ce paffagejufqu'à la 1. ai, du pafiage correfpon- 
dant du chap. VI de du Fail, ci-deflTus p. 45, 1. 14 à 21. 
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— ?. 174, L a8-S9 . I^meî ekanffis à la cvyJpHê ^étuntmoM- 
haife grije. 

Le» ehxotPM à b cnyilatte font évidemment celles q«l éCaiat 
lenflées fur U cuifle, comme on reit dias le portrait d'Henri IL 
M. Afleut (I, p. 130, note ») vent que la uutrtthaift foit « U !«• 
(ne honpelande dmit dtalent gëndralement eevverCt le* MaaRs 
8c les Juifs d'Efpafne » parce que, félon lui, c on appelait aMW 
nts 8t maràhais les defcendants de ces Maures Se de cet Jnift' » *" 
On appelait lea Maures d*Efpa|^e Matants, mai* non Mmràhùt, 
Lacombe, dans fon DiSdonnaire du vitmt langage franfois {tf^i 
h P* hO' donne le mot « marahoife » comme fignilfant m aMtfiV. t 

— P. 175,1. S : Fa* twnée. 

M, AITëaat traduit • un ëponvantatl » (i, p. r|o, n. }>• ^^ 
M. Defrëmery, dam im article de la Revnt eritifue tThiJt. tr àt 
lUtér. (n* dn ao mars 1875) étaUit très-bien que dan* fen fcn* 
gëndrique ce mot fignifie mfe, 8c qu'ici il doit être bxurftété 
par piè(e on appât. 

— P. T75, 1. 19^0: Lap^ffion de Saamar, où les femmês du 
anges aymèrent les dyailes. 

Allofion à quelque aventure galsnte arrivée à Saumnr, h. la fuite 
d'une repréfentation du myftére de la P^Bon, entre l'mi des se* 
teurs qui avaient fiiit le rôle de diables 8t la femme de l'an ^ 
ceux qui avaient joué le rôled'anfas. 

— P. 175, 1. a4 : Jjuy donna îtljouffiet de cinq emfiafianet, frc. 
Rapprocher ce paflâge, jusqu'à la I. ) i, d'un paflâge correfp<>0' 

dant du cbap. VI de du Fail, ci^deflûs p. 47, 1. aç 8t p. 48, !• i4 
8c aa-a7. 



(CHAP. XV.) 



^ P. 176,1. ifl-i) (titre du chspitre) : L'or<fr« de la Henue. 

11 femble que, dans l'idée dé l'interpolateur, la Hemée devsit 
ctre une forte de confrérie on de corporation, puifqu'elle avsit 
un cbef appelé prévôt de la Hemée (même page, 1. 8-9). Mut 
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qu'était cotte conMrié ! On peut parier que l'interpoUtear, qni 
laiiTait courir fa plume an hafard de fon caprice, n'en favait abfo- 
lument rien lui-même. *- Vaudtvire, Borntu, fontanffi, croyona- 
nous, des noms en l'iir. 

— P. 176,1. 17': Guillot impacitni comme font communément 
toux gents de village 8t ajpn indiferet» 

Plus loin Qp, 177, 1* aO» ^^ traite les villageois de vaines per» 
Jonnes, incapables de ne rien apprendre, quelque foin qu'on mette 
à lea enfeigner. •— Comment admettre que ces lignes pniflent 
être de du Fail qui, dans les treise chapitres authentiques de fon 
ceuvre, témoigne pour les Rujtiques une fympathie trés-vive qui 
ne fe dément point! 

— P. 178, 1. «5-26 : Cetfept vingt francs qu^il (Je vieux rechi- 
gnard pelé de Chalonne') a euz pour toute fucc^on, &e. 

Qu'eft-ce que ce vieux rechignard de Chalonne, qu'on nous 
exhibe tout d'un coup fans dire pourquoi ni comment ! Que nous 
fait le chiffre plus on moins fort de fa fucceflion ! En un mot, 
qne veut dire tout cela ! L'interpolateur s'amufe à jouer ans pro- 
pos interrompus, ou plutôt il fe moque du public jufqu'au bout. 
Tout cela frife quelque peu l'idlotifme. 

>— P. 179, 1. S-) : Comment y aura't-il du fourt Ouy & 4* la 
cheminée. 

Dire qu'on a attribué cette ineptie à du Fail! — Voir an refte, 
fur ces deux chapitres xiv & xv, la partie de notre introduAioii 
intitulée t La befogne de l'interpolateur. 



^ 






APPENDICE 



G4vvirio:Ks 

AUX NOTES ET ÉCLAIRCISSEMENTS. 



z4. — Saint Qjieneî, 

Comme noai l'avons dit ci^deflut (p. 1Q4), le juron Pat Jaint 
Qjatntt I n'eft point fpécial à U province de Bretagne, où l'on ne 
trouve ni funt Quenet ni un prétendu faint Kent, qui n'exifte 
nulle pari. Maia à force de chercher, nous avons découvert, de 
l'autre cdté de U Manche, un faint dont le nom au moins nous 
femble le môme. 

U l'appelle Kinedf Kyntd, Kineth, Kened ou Keneth. Les BoUan- 
dlftes, qui fe font occupés de lui Ç^Aâa SS, Augujii 1. 1, 68-69), 
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donnent tontes ces formes. Il doit tToir vëcn no TI* fiède dam 
cette partie delà Cambrie (anjonrdiini pays de Galles) qûfe 
nomme GUmorgan. Une clupelle s'élevait encore an XVII* fiède 
fons fon vocable, dans la partie occidentale de la prefqu'ile de 
Cower; on l'appelait en gallois 5. KeneA eapell, 

L'eziftence de ce perfonnafe femble certaine ; qiuuat à fa lé* 
gende, c'eft, an dire des Bollandiftes, nn tifln de Cables tont ï 6it 
extravagantes : TotA ex portentojis prodigiis coniexta e^, dlfent- 
ils,... incredihiUvn Jhtpenia nanatia. Us fe refuient à la repro- 
duire, renvoient à Capgrave (Noya Ugenda Anglie, 1496) ceux 
qui voudraient la connaître et fe bornent à en donner nn écbaa- 
tlllon. N'ayant pas en main Capgrave qui eft fort rare, noas nou 
bornerons à traduire ici l'extrait des Bollandiftes, exclnfirement 
relatif à la naiflânce 8e à l'enfiince de Kenetb. 

Il était fils d'un des petits rois bretons de la Cambrie^ qni l'avait 
en de fa propre fille. Comme pour rappeler à jamais cette bon- 
teufe origine , il était né avec vne jambe repliée 6c fondée 
à la cnifle ( i). Dès qu'il fut né, on le mit dans nne corbeille 
d'ofier 81 on le jeta dans nn fleuve d<mt le flot rapide i« 
ponfla dans l'Océan. Là des oifeauz de mer l'enlevèrent de ù 
corbeille 8c le portèrent fur nn rocber, on ils amafifèrent de la 
plume pour le coucber. Nenf jours après, nn ange lui apporta ua' 
docbette d'airain en forme de mamelle, unde cloeula mammil' 
Iota appellatuT, 8e nne bicbe fauvage venait cbaque jonr remplir 
cette clocbe de fon lait, dont fe nourriflâit Tenant. Les lange* 
dont on l'avait enveloppé à fa naiflânce, quand on l'avait jeté 
dans le fleuve, croiflTalent en même temps que lui comme l'écorce 
d'un arbre, defoçon ilui former un vêtement toujours approprié 
à fa taille. Plus tard, l'ange lui enfeigna de quels fruits 8c de 
quelles berbes il devait fe nourrir. Se pour avoir de qvoi beirSi 
Kenetb fit jaillir vingt-^natre fontaines. 

Les Boilandiftes s'arrêtent là, furs d'en avoir afles dit peur jnf- 

(1) « BâgaU progeiuê orivm mêmm-at (Capgrantuê), «c turpièmmo éh 
e$êtu porsnlM oihh profiriis fUta : unde otm ^m /kwtori »$mp$r odAew- 
rU, qwmadmodwn fOia fatri$w> carnoMsr funat wpjpotita, • (Boll. ▲. 
8S. Ang. I, 89 ) 
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tifier leur dédain à Ngurd 6ê cette légende on, povr parler comme 
•nx, de « cette rapfodie compofëe par des gens en peine que 
faire (i). • 

Ce faint Ktntth eft-il le faint Quitutd» du Fail, de Rabelais, 8c 
de l* Houvelli fabrique dit traits de y^riW/ An premier abord, il 
femble fingolier que pour un juron populaire on foit allé emprun- 
ter un faint ï l'étranger. Maia il font fe rappeler que l'invafion 
englaife couvrit noa province» pendant deux fiècles, la Bretagne 
«u XIV*, la Normandie au xv*. Lea prodiges mirobolants attribué* 
à S. Keneth lui avaient fans doute acquis de l'autre côté du détroit 
une popularité d'un genre plailant, que les Anglais aurout impor- 
tée en France, on elle a laiffé pour trace les diAons en queilion. 

Ceci n'eil qu'une conjeAure : du moins a-t-elle poor fonde- 
ment une identité de nom incontettabie. 



B. — Les chansons de du FaiL 



Dans plofieurs paiTages des Propos Ruftiques, du Fail a cité un 
certain nombre de chanfons populaires de fon temps, en les défi- 
gnant par les premiers mots on par les vers les plus connus de 
chacune d'elles. Nous raflemblons ici ces indications. C'eft d'a- 
bord au cbapitre iv (ci deflus, p. ))) : 

I. Aviois de dueil. 

a. Qui ia dira. 

|. AUege^^y, doulce plaifant Brunette, 

4. Le petit caur, 

)• Helas mon père ma mariée. 

b. Quand les Anglais defcendirent. 

7. he Rossignol du hois ioly, 

8. Sur les ponts éPAuignon, 



(1) « cri AmO* quMa inieUigat UHam illam ofTosonim hamtnvm finro' 
giitem a noM Me mieritoprœtermièeam esw. 9 
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An même chapitrei même ptfliiige, l'interpolatenr a ajontë (d- 
doflat, p. 14a) : 

9. Avons point veu la PtronnelU. 

10. J¥lon Dieu, it viens vers vous, 

11. Tene^ mon pain. 
la. Qui veult du laid, 
I). Jefens Vafedion. 

An chapitre ▼!, dn Fail cite encore (ci-deflns, p. 46) : 

14. Helas amour, 

15. Las qu*on eongneujè, 

16. Jefens laffeêtion. 

17. Perrette venez tojt, 

18. De ce brandon. 

Et l'interpolatear ajoute (ci«deflVu, p. 146} : 

19. PujfS que viure. 

to. N'ejt-cepas grand^eruauié. 

Et au chapitre Xiv (ci-deflVu, p. 171) il mentiomie : 
ai. Puys que nouuelle afedion. 

Il n'y a là qne vingt chanfonti car la i)* & la 16* font la même. 
De ces vingt chanfoni nous en avons retrouve huit dans le» re- 
ciieils dn temps que nous avons eus en main, favoir, celles qui 
qui portent ci-deflns les n** i, a, 4, 7, 9, 16, 19, ai ; 81 fi nous 
avions pu étendre nos recherches, nous aurions fini probable- 
ment par les retrouver prefque toutes. Ces huit fuffifent à faire 
connaître le genre de chanfons qui avaient cours daiu nos cam- 
pagnea au xvi" fiécle. 

La plupart font des chanfons d'amour plus ou moins fentimen- 
tales. Voici le premier couplet de la première : 



Au boys de dueil, à l'ombre d*vngJoucy, 
Aller my fault pour pajfer ma trïjl^e, 
Remply d'ennuy, d'vngfouuenir tranfy. 
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Aîtnger m'y fault maintts poires d'ango\ffe. 
En vng vtrt pré, eouuert de noires fleurs, 
De mes deux yeux feray yng lid de pleurs. 

Fy de liitr* 

Ma hardi^e (fie). 

Malheur me pr/Jfe 
Puifque i'ay perdu mes amours, 

LaSf trop i^endure : 

le vous ajfeure, 

Le temps m'y dure. 
Soûlas, vous n'aue^plus de cours l 

Au fécond couplet, après avoir rappelé les amours célèbres, 
« Pyramus fie Thisbë, Viane fie Paris, a l'amant fait ce joli por« 
trait de celle où il avait a fon cueur mis » x 

Elle eft mignonne, 

Gente perfonne, 

Plaifante & honne, 
Par qui i' endure aduerfité ï 

Efl en langage 

Faconde Stfage t 
Des dames la fleur de heaulté (t). 

La clianfon n* a eft d'un ftyle plus fimple. C'eft une femme 
qui parle : 

Qui la dira, la douleur de mon cueur, 
Et la langueur que pour fon amy porte t 
le n'y foufliens que peine & que douleur t 
Vaymerois mieulx fans efpoir efire morte» 



(t) « Ssfuwyt phuteurt kéUeê ohaneon* nowiélUê et fittt ioyêUêee... 1S4S. 
— On lea vend à Paris en la rue nettfue Nostre Dame i Iraseigne de 
lescu de Fraaee, psr Alain Lotrian, » goth* petit lii-8«, f. lvii verso 
(Blblioth. Nationale, T 6117 C. S). 

II. 
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Ponrtant U mytiiologie punit an dernier couplet Q* clunfon 
en « cinq) : 

! Cupido, comme prens tu plaifir 
No^ eueun noyer par Ji grande f ou ffrartee. 
Sans nous donner aulcunement loifir 
D^ejlre enjemble pour parler à plaijance ! Qi') 

Les n*" i6 8c 19 font dam le même genre; le n* 16 eu très- 
plat : 

le fens FaffeSion 
Qui à moy vient fe rendre 

lyune perftAion 
Pour me vouloir furprendn (a^ 

n 7 a qnatre antre* conplets de cette force. Le n* tg plos lon{ 
(il a fept couplets de fept vers cliacixn^ eft un pen moins mauvais. 
C'eft tout à fiUt nne de ces chanfons pleine* de fentimentSi 
d'hyperboles H même de pointes, que les amonrevx du temps 
devaient mettre en profe 8c fervir en compliments à leurs ma!- 
treflea : 

Pttifque viure enjeruitute 

ledeuoye trifie & dolent, 

Bien^heureus ie me repute 

lyefire en lieu Ji excelent, 

Aion mal eJL hien violent. 

Mais Vamour Vordonne aif{fi t 

Veuille^, en auoir merey. 



(1) On trouTe cette chanson dans deux recneils goth. In-lt, Tan de 
4 feoilleU et l'autre de 8, reliée ensemhle dans le n* T kWl ie» 
imprimés de la Biblîoth. Nat, ayant pour titre, l'on t SnMMyemt 
Vtll. chaneonê doni <è* nom* enmtiuent, et Tantre ^ Senouiumt seùe Mlf 
ehanmnu, ête. 

(9) « CAoMSOM MOtttMilMMeta eompos wt our plttsanirs ckoiile tant dt 
Mutiqtêt que Ruetique, noumllonunÂ AnprAMM... IBM. Oa Isa tcbI à 
Paria en la rue neufue Nostre Dame, i Tensei^e Sainct Nioolaa. • 
(ftéimprimé en fac-similé par DalUieu, Paria, 1809, f. 1.) 
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Autre bien nt viuspreundrt 
Pour mes plainui & clameurs. 
Sinon que vueillu entendre 
Que c'f/l pour vous que ie meurs 
En nus yeux n*a plus de pleurs 
Et mon cour ejt ià tranjy, 
Vueilte^ en auoir merey. 

Vous feule ejtes ma fortune, 
Qui ¥A mon lien mourant. 
Si vous m'eftes opportune. 
Peu me ehaut du demeurant. 
Sans vous ie vis en utourani, 
Et m'eft le iowr obfeurey s 
Vueille^en auoir mtrcy t (i) 

Le n* ai donne nno antre note. C'eft nn amonrenx qui, aban- 
donn<} de fa belle, renonce d'un ton trèt-dégagd à l'amour. M. Af- 
fikat a publid cette chanfon {OEuvres facét, de du Fait, l, 
p. 134), mais Air une mauvaife verfion qui rend incomprëhenfible 
rayant-dernier couplet flc foufle la rime du dernier. Voici le vrai 
^exte de cet deux couplets i 

Déformais, de fain iugemunt, 
te pourray tyer franehement 
hefau» &le vray ajfemur, 
Amy, ie ne veustplus aymer» 

La lelle mefemilera Mie, 
La laide mefemblera telle, 
Le doux doux, & l'amer amer, 
Amy, ie ne veux plus aymer (s). 

(1) « Beaê$a de ohaneom nomteltee auet la mttiiqm, A Paria, de Vtm- 
primerie de Adrian le Roy «t Robert Balard, imprimenra du Roy. me 
8. Jean de Beanuals, à Panaeigae 8** Oenauieve. > IMS à 1617. PeUU»-4* 
oblonc, eoDienaut • llnae d« ehaaeoaa. Une 1, f. 10 t*. — La musique 
de cette ohauou aet de Certon, 

(t) Reouell cité dana la note préeédente, Une u, f. !^ R*. 
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Les n*' 4 8c 9 font llùfkoire de deux pauvres filles enlerëei par 
les « gens d'armes, a Le n* 9, Ai^ous point yeu la Perroanelît, eft 
fort sncieu} il sëtë puUlë en 1875 ^*a* 1« recneii de Ckanfoiu 
du XV/iècU (p. 41), édité par M. Gafton Paris, pour la Société 
des Anciens Textes français. On y voit que la Perronnelle femUe 
an bout d'un certain temps avoir pris font mal en gré. 11 en eft 
autrement du Petit emur (n* 4), dont par mallieiir nous n'aroai 
qu^un texte qui femble fort déltâueux : 

Af on fttit cueur ci vit tn grand martirm ! 
Et mon per€ & nu. nure qui m'eni /aiS & nourry, 
Rtfi ont eu grand peine de maiy entretenir. 
Alais maintenant fuis arec les gens étarmtês i 

— Or mjf diêtetf m*an^e, my you/e^ vous Jervir f 

— Atonjîeur le capitaine, feray fofhe plaijlr* 

— le vous donray une robhe de foye (bis). 

— Vne rohhe de foye, ce n*'efipas la raifonj 
Alais une rohhe verte, c'eft treS'hien la façon. 
Car c'</l Vhahit de fille hàbandonnée (bis). 

— has ! penfex, vous, Vhofleffe, pourtant fi fuis icy, 
Que foye hahandonnée à ces gens d^ armes cy t 
Et nenny dea, car il^ m*ont defrohée (bis). 
ray efié hahilUe comme vng compagnon! 
Cefl pour paffer le pays de mon père 0>^)* 

Du pays de mon père, hélas ! quand ie partis, 
le fus mal aduifée de prendre tel chemin, 
Veu la douleur où ie me fuis trouvée 0>>*). 
Alonfieur le Capitaine, me donrie^ vous congé 
De aller veoir ma mère, [^] puis ie reviendray t 

— Regardei^ Imoy} la mignonne affeStèe (bit) ! 

le penfe qu^elle euyde ycite m*endormir 
Et qu'elV fait tfehappée fans iamais rtuenirf 
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Alait non dta I car tilt tft lien gardée — 0*iO* 
— Si Cefioisfur la rive ou fut l* lord d^vng puis, 
le jineroys ma vie l Plus viure ie ne puis* 
Mais mieulx vauldroit ejtre morte enterrée (i) (bit) \ 

Il ne faut point a'ëtonner de la popularité de ce genre de chan- 
fons. Cet enlèvements 8c autres brutalités du même genre ont 
été longtemps la plaie faignante des campagnes, rouverte à cha- 
que nouvelle période de guerre civile ou de guerre étrangère. 

Mais la plus curieufe de nos chansons eft celle qui nous femble 
répondre à notre n* y, le R<iffîgnol du hoisjoly. Dans les recueils 
aflTex nombreux que nous avons eus en main, nous n'avons pas 
trouvé dechanfons commençant par cet mots; mais ils forment 
le premier vers de la féconde firophe d'un chant de Janequin, 
poète 8c mnficien, dont les compofitions avaient au XYI* iîècle 
une grande vogue, 8c dont une, entre autres, — la Guerre, on la 
Bataille de Marigndn^ — eft restée célèbre jufqu'à nos jours. Dans 
le même recueil que celle-là on en trouve une autre intitulée le 
Chant des oyjeaux, où Janequin a eiTayé de noter en muiîque, 
d'imiter au naturel par des lettres 8c des fyllabes le chant du rof- 
iignol. Cette hardie 8c (ingulière tentative, fans doute la première 
de ce genre (a), dut piquer furtout les efprits curieux tels que du 
Fail. Et comme cette partie (la féconde) du Chant des oyJeauM 
commence juftement par les mots que cite notre auteur, nous 
inclinons à croire que c'eft ce chant qu'il a voulu défigner par le 
début de la ftrophe la plus connue. Dans tous les cas, on nous 
faura gré — croyons-nous — de reproduire cette chanfon, non 
moins curieufe dans fon genre que celle de Marignan. 

(1) Dana le recueil de chansons cité plus haut (p. S49) imprimé en 
IIU par Alain Lotrlan, f. xlvi, recto (Bibl. Mat. Impf. Y 6ii7 C. t.) 

(3) Dans son Lhre du Singularitéê (p. 836), 6. Peignot aignale comme 
le premier essai en ce genre le chant du Rossignol, inséré par le savant 
Jésuite Mario Bettlni dans son Ruben, hilarotragedia eiMropaetorale , 
Imprimé i Parme en 1614, in-4*. Cet auteur, ué à Bologne en 1683, 
Doarut en 1687. On voit que le rossignol de Janequin (qui date de 166'i) 
avait chanté près d'un siècle avant celui de Betlini. 
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LE CHANT DES OYSEAUX. 



I. 



Rtweillez vous, euiun endormis, 
he dieu (TtfaMvrr vous fonne. 
Reueillez vous, eueurs endormis. 
Le dieu Mamours itous fonne ! 

A eê prewUer tour de Moj^ 
Pour vous mettre hors iejmay, 
Dejtoupez vos oreilles. 
Rt farirariron farirariron 
Ferily ioty ioly ioly ioly ioly 
St farirariron farirariron 
Fereli ioU. 

Vousfere^ tous en ioye mit, 
Vous fere^ tous en ioye mis s 
Chacun s*i hahandenne ! 
Vous ferez tous, vous ferez '^"^ "> *oye mit. 
Chacun s*i habandonne ! 

Vous orrez, à mon aduis. 
Que fera le roy mauuis 
D^vne voix autentique : 
Titi ti ti tipyti chou chou chou chou cKeu thi 

Thouy ihouy thouy thouy 
Chou thi tey qui dy tu l que dy tu î 
Le petit mignon, le petit mignon ! 
Sainâe tejti de Dieu, 
Sainéii teftt de Dieu, fainûe tefle de Dieu ! 
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Il efi temps tfaler loirt, 

Il efi temps, temps î 
Av fermon, ma maijir^e, 

A faint Trotin 

Voirfaint Rohin, 

Alonjtrer le tetin. 

Lie doux mufequin ! 
Rire Sr gaudir, c'eji mon deuis : 
Chacun s'i habandonne. 
Rire & gaudir, c*ejt mon deuis ; 
Chacun s'i hahandonne t 



II. 



Roujignol du boys îoly, 
Pour vous mettre hors ^ennuy, 
Voftre gorge iargonne 
Frian. /. /./. frian» f. f. f. teo tu tu tu 

Tu tu tu tu tu coqui coqui coqui tu 
Oy toyty oy ty oy trr tu huit huit h. h. 
Huit huit teo teo t, t» teo teo teo teo teo frian /. /. /. 

Frian, f. f. f. tyeun tycun tyeun tyeun turry turry quiby 
Tu ru tu tu tu fouquet fouquetfitiji ti frian. f.f. f, ti trr t 

Huit, h, h. km tar tar tar tar tar tar, t, 1. 1, 
Tar trr oy ti oy ti trr turri turri qrr quiii quiii quilifrr 
Fi tiji ti frt fouquet fouquet frr frian f, f, trr, 

Fuyeif rêgret^f pleurs &foucif 
Car lafaifon ejè bonne. 

Fuye^f rêgreti pleurs & fouet f 
Car lafa{fon eft bownt. 
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III. 

Arrière, matfire eoqu, 
Chacun vous tft mal tenu, 
Car vous rCefies qu'un traijtre. 

Coqu coqu eoqu eoqu eoqu eoqu coqu eoqu coqu coqu 
Coqu coqu coqu coqu coqu coqu cocoqv eoqu eocoqu eoqu 

Cocoqu, 

Par tratfon, en chacun nid 

Ponde^ fans qu'on vous Jonne. 
Par traifon, en chacun nid 

Ponde^fans qu'on vousfonne. 

Reueille^ vous, cueurt endormis, 

Le dieu d^amours vous Jonne, 
Reueillez vous, cueurs endormis, 

Le Dieu d^ amours vous fonne (i)I 

Pour en finir avec le« clunfons de du Fail, nont donneront ici 
la Meunière de Vernon, qu'il cite dan« fon Eutrapel (chap. XXIT) 
8c que maiflre Pierre^ le plaifant apothicaire d'Angers, fe plaiiàit 
i fonner fur fon mortier : 

La muniere de Vernon 
Tiri ti ri iiri ti ri ton 

Ti ri ti ri ton 

Dondon dondon 
Elle ejt mignonne & gorriere Qtii). 



(i) « Charuona de Maiebre Clément Jantquin, nonuellement et oorreeta* 
ment imprimées i Paris par Pierre Àttaingniant, demoorant en la nie 
de la Harpe deoant le bout de la rue des Mathurins près legUse saiat 
Cosme, 1S30. » (Mblloth. Nat. Impr. Ym ISSO. 1.) 
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Trouva m bon compagnon 
Ti ri ti ri ti ri ton don don 
Ti ri ti ri ti riton don don 
Sur It hord de la riuien (bi«)« 

Qui rtutnoit d^Auignon 
Ti ri ii ri ion don don don 
Lny dit en eefiemaniere (bU) i 

Acole^ moyi mon mignon, 
Ti ri ti ri ti riton ti ri ti ri ti riton. 

Don don don 
Et la{jffez "M* ehamheriere (bis} 

Qui M Haut pas vn ongnon 
Ti ri ti ri ti riton ti ri ti riton 
Ti ri ti ri ti riton don don (i). 



C. — Les Superfiitions de Guillaume Gohemouche. 



A propos des divorfes fuperftitions mentionnées »u chapitre Xiil 
des Propos Ruftiques, M« AfTëiut dit que « tontes ces fnperflitions 
« font, avec beaucoup d'autres, enregiftr^es flc combattues par 
« l'abbé Thiers dans fon Traité des Superfiitions, » {OEuvres faeèt, 
de N. du Fait, I, p. ii).) 

Nous n'avons cependant trouve dans THiers que deux articles qui 
fe rapportent aux fuper Aitions de Gobemoucbei l'un ainfi conçu t 
« Se frotter les mains au manteau d'un .... (Jie) pour guérir les 



(1) « DMiMîl de chanton» noumUtê omm la wattqatt » imprimé ehn 
La ttoy et Dalard de lUa i 1181 (cité ci-desses, p. 3S1). livre il, f. Il R*. 
— La musique est de Maillird. 

II.. 
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« verrues des mains (>)• * C^ft exaAement le remède qu'indique 
do Fail, ci-deflos p. 95, 1. «8-39. L'antre eft an fécond remède 
contre les verroes qui rappelle toat-à-fiût celai que Gnillaame 
Gobemonclie pratiquait contre la fièvre (ci-deflna p* 96, 1. «-4) : 
« Prendre autant de poi* qu'on a de vermes, les envelopper dans 
« un linge, 8c jeter ce linge dans un chemin. Celui qui le rama^ 
« fera aura les vermesi 81 celui qui les avait ne les aaia pins (a). • 

U eft vrai que, pour tenir lieu des antres fnperftitions indiquées 
par du Fali 8c qu'il n'a pas recueillies, TUers en donne nae ky- 
rielle interminaUe, inconnue à Gobemoncbe; dans le nombre il 
y en a de très-drôles, exemple : 

« Faire porter fur foi à un mari un morceau de corne de cerf, 
afin qu'il foit toujours en benne intelligence avec fa femme. 

« Quand une femme eft en mai d'enfimt, lui làire mettre le 
baut de cbauftes de fon mari, afin qu'elle accoocbe fans douleur. 

« Attacher à fon cou ces mots et ces croix : f authos -f à aon— 
•\ noxio f hay •)- gloy \ aptnt\ .... pour fe £sire aimer de tout le 
monde. 

« Porter fur foi cet mots ainfi écrits fur du parchemin vierge : 
^Ihel f Lobes fCkahel fHahel '^Ràbel,&e,, pour empêcher 
les armes à feu de bleiTer. 

« Porter fur foi ces paroles écrites fur du parchemin vierge : 
^ Aba ^ Aluy ^Abafroy '^Af^era\ Procha, &c,, pour gagnera 
toutes fortes de jeux. 

« Faire uriner une femme en la regardant 8c difant : Vtrbum 
faeias eum refpicies Afcham fit Baraftinferpepatericot velios ab^a. 
tu faSum &c» ()}. • 

Etc., 8rc., 8cc> 



(1) l<*B. TUcn, TruUé 4êê Su9§nUUmu, 4* édiU Aviguoa, 1717, U t, 
p. 9X1. 
ra) Id., /»«!., p. 891. 
(I) M.. /Ml., p. K% tss, tu, m. 
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II. 

FAUTES A CORRIGER 

DANS Ll TEXTI DES 

T\OTOS ^USTIQJUES (édition de 1547). 



Au lin de: Il faut t 

P. $, 1. 6-7 : traiAerlenr fnbieft. . . tnidtrlonrfiippofi^faMeA. 

P. 14, L 29 t le pools le poulfe. 

P. I), 1. ai I aifit près de luy . • . • affii anprat de luj. 

P. i7j 1. 8 ; eunes tnt ieonet ans. 

P. 19, 1. 5 i le refte de compaignie . le relie de la conpaignie. 

P. ai, 1. a : refpondit refpond. 

P. ) 5, 1. 4 : ly • . • • . luy. 

P. )8, 1. I) : ScquillauoitMengaignë. 8c quil anoit Men gaignd. 

P.46>1. 17-18 :feruiteur feruiteun. 

P. 46, 1. 18 : foUie fbllie. 

P. 49, 1. 7 : font alnfi font ainfi. 

P. 5), 1. ao : rne farbattaine de feus • rne farbattaine de feux. 
P. 5|j 1. ao t TA arc de firals. • • • . ta arc de ftulx. 
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An lieu d* : Il faut : 

P. 54, 1. 19 : fur la porte fur fk porte. ^ 

P.8),l.i)-i4: t la grande cenfalion . . à la grand coninfion. 
P. 84» L a : qve vous cempties . . . que vous comptes. 
P. 89, L as : à quelques banquets • . à quelque banquets. 
P. 93, 1. ai : pins de dent qui raille • pins dent qni vaille. 
P, 94, 1. 1 5 : ne penfe^ pas. ..... ne penfes pas. 

Voici quelques autrea correéUons à fiûre, qui portent fur des 
dilKrences d'orthographe afles minimes ; toutefois, tenant à re- 
produire anffi fidèlement que poffiUe le texte de iS47f >mhu 
croyons devoir les indiquer: 

Au Un de: Il faut f 

P. 10, 1. 18 : Toutefois . • • . Toutesfois. 

P. 17, 1. ao : entretenant. . • entretenana. 

P. 19, 1. 6 : pouifniure . • • pourfnyure. 

P. aa, 1. 9 : craignoit . • • • craingnoit. 

P. a4, 1. a7 1 dit dift. 

P. )4, I. a4 : feift feit. 

P« 46, 1. 10 s dvne ..••.. dune* 

P. 5), 1. 6 : mots mots. 

P. 67, 1. X : Dimanche • . . Dimenche. 

P. 8a, 1. a8 : hoftelc hoBels. 

P. 96, 1. I) : achetées . • • • achetteet* 

P. 96, 1. a a : decongnoiftront. defcongooiftronl. 

P. 97, 1. a4 : counir courir* 

U y a un paiTage des interpolations (édition de 1548) ou deuï 
mots fe font trouves omis. Ci-defliis, p. 14a, 1. 14-1$, on a 
Imprime i « flc autres telles chanfons plus meneftrieres, que 
c Pamphagos, fermier du fire Fiacre, aueit compofëes. » En 
rétabliflant les deux mets omis, on doit lire i « 8c autres telles 
« chanfons plus meneflrieres que nmficiennes, que Pamphagos, 
c fermier du fire Fiacre, auoit compofées. « 
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Skàt 



Indiquons enfin quelques ftutes à corriger dans les Variantes 
Ce les îfous de la prëfente édition : 



Au liiu dit 

P. 115, 1. I : D'empereurs . 

P. 1x5, 1. ai D'efcrire . . . 

P. 115, 1. ) t D'iceux. . • • 

P. ia7i 1. 8 : cofteaux. . . . 

P. 1)0, 1. 16 I Les RVSES,||. 

P. 184, 1* n < Attilus 

P. 191, 1. ) X grofles 

P. ao7, 1« 9 : chap. VI. . .•• 

P. aa6, !• 34 > P. 8a 

P, a)4, 1. 3 « P. 9Î 



• • • • • 



Il faut* 

Dempereurs. 

Defcrire. 

Diceux. 

coftaux. 

Les II RVSES || 

Attilius. 

riches. 

chap. XVI. 

P. 8). 

P. ^S. 



^ 






TABLE ALPHABÉTIQUE 



Pour faciliter Vufage de cène tabîey nous Voyons 
diyifée en quatre feâions : I. Noms d'hommes. -» 
II. Noms de lieux. — III. Rapprochements avec 
divers auteurs. — IV. Matières diverfes. 

Les deux premières feâions comprennent, fans excep- 
tion, tous les noms propres contenus dans le texte origi- 
nal des Propos Ruftiques & dans l'édition interpolée. 
Sous y ayons joint, en les marquant par un aftènfque, 
tous ceux de quelque intérêt qui figurent dans 2'Aver- 
tiflement, Tlntroduétion, les Notes fc éclairciiTements 
de la préfente édition» 
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I. 



NOMS D'HOMMES. 

AcHiUES. Page lo. 

Aesope (fables d'). P. 51, 198. 

Aglaus. p. II, 119. 

Agnès (par Sainte). P. 178. 

Alain Chartier. P. 138, 187. 

* Alcripe (Philippe d*). P. 331. 
Alexandre le Grand, P. 10. 
Alison. p. 88. 

* Anne, duchefle de Bretagne. P. xli, 187. 
Anselme. P. 14, 17, «9, 21, 24, 33, 34, 41, 43^ 

48, 55, s<i. 62, 74, 7S, 89, 90, 93> «87, 233. 
Apollo. p. II. 

Armel Augier (dam). P. 39, 193. 

ArtaxerxIs. p. 10. 

Asnette (de cuir d'). P. 37, 193. 

* AssÉZAT, éditeur des Propos Rujtiques U des autres 
oeuvres facétieufes de Noël du Fail en 1874; examen 
de cette édition, p. xxi à xxviij reéUfications, p. 105, 
106, 141, 148, 15a, 153, 154, 155, 160, 167, 171, 
172, 174, 184, 188, 193, 194, 196, 197, 198, 199, 
aoa, 203, ao6, ^07, 309, aij, 22S, 332, 333, 336, 
337, 2^2, 2^7. 
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Attile Calatin. p. 11, 184. 

Attili Recule. P. 11, 184. 

Attilia (la famille). P. 184. 

AuBERT (par Saint). P. 49. 

AuGiER. Voyez Armel. 

Baguettc (Maître Pierre). V. Pierre. 

Bajaret (maître). P. 95, 96, 333, 337. 

* Baluze. P. 335. 

* Barrière (Jeanne), femme de Robin Chevet. 
P. loa. V. Jouanne. 

Bastien Bibus. p. 176. 

Baudet, le faifeur de fufeaux. P. 76, 220, 

Baudet (mon voifin). P. 43. 

* Bauzonnet. p. V. 

Bayard (les Vaillances du bon chevalier). P. 1 3 1, 187. 
Beurier (Grand Jean le). V. Jean. 

* Beuvelet. p. 335. 
Bibus (Ballien). V. Baflien. 
Bloye (Tiphaine la). V. Tiphaine. 

* Bollandistes (les). P. 245 & 246. 
Bontemps (Rogier). V. Rogier. 
Bossu (damp Jofle le). V. Jofle. 

Brelin ou Breslin. p. 78, 79, 80, 82, 222. 
Bridé (Guillot le). V. Guillot. 
Bridou (Colin). V. Colin. 
Bridou (Maheu). V. Maheu. 

* Brunet (Guftave), bibliophile. P. xvi. 

* Brunet (Jacques-Charles). P. v; fon Manuel cité 

p. IV, VI, XI, XV. 

12 
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Brunette (Douce plaifant). P. 53 & ^47- 

* Burgaud-Desmarests, éditeur de Rabelais. P. 195, 
197-198, aij, aj4. 

* BuRGUY. P. 33}. 

BUZANDO. p. 149- 

Calatin (Attile). V. Attile. 
Callimachus. p. 10. 

* Capgrave. p. 346. 

* Cartier, numifmate. P. 185. 
Catin. p. 178. • 

Catin la Rude. P. 178. 
Caton. p. 10, II. 184. 

* Charles le Chauve. P. 202. 

* Charles VII, roi de France. P. 18^, 227, 
Charles VIU (le feu roy). P. i}8, 187. 

* Charles le Téméraire. P. a 10. 
Chartier (Alain). V. Alain. 

"* Chevet (famille). P. 19a. 
Chevet (Robin). V. Robin. 

* Choliéres. p. 207. 

Chose (par la dague Saint). P. 88 k. 229. 
CiCERO. P. 10, 184. 

CiNCINNATUS (Q^). P. 11. 

Claquedent (Perrot). V. Perrot. 
Claude (Saint). P. 60. 

* Clotiide, fiancée à Clovis per folidum 6» dtna- 
rium. P. 335. 

Coin (Thénot du). V. Thénot. 
Colette de Monforeau. P. 175. 
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COLICHON. P. 175. 

Colin Bridou. P. 159. 
Colin Garguille. P. )8, 76. 
Court (Tugalle). V. Tugal. 

* Courtois, bibliophile. P. v. 
Crétin. P. 138, 187. 

* CupiDO. P. 350, 
Curius(M.). p. II. 

* Daniel (le P.). P. 227. 
Davon (Philippe). V. Philippe. 

* Defrémery. p. 207 j 209, 242, 

* Des Pérjers (Bonaventure). P. 193. 

DlOLÉTIAN. P. II. 

* Du Fail (Noël) : fa biographie fommaire, p. 1 
à m; analyre de fes Propos Rujiiques, xxx à xxxv; 
caraéières de fon livre, de fon talent & de fon (tyle, 
xxviii-xxix, xxxviii À XLii, U p. 197, 222, 2^6, 239; 
a-t-il voulu imiter Rabelais? xxxv à xxxviii ^ il protefle 
contre l'édition interpolée des Propos Ruftiques^ vu, ix. 

* Du GuiiUT (Pernette). P. 240. 

* Du Moulinet (le S') copie les Propos Ruftiques. 
P. 330-231. 

* Du Roc SORT Manne : quel fens il donne au 
mot miflaudin. P. 217. 

Enpumé (Philipot r), V. Philippot. 
EscouvETTE (Thibaud T). V. Thibaud. 
Esope (les fables d'). P. 15, 186; cf. Aefope. 

* EsTiENNE (Charles), auteur de 7a Mai/on rufiique, 
P. 190. 
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* EsTiENNi (Henri), auteur de V Apologie pour Héro- 
dote. P. 192, 196, 341. 

ESTONNÉ (Tonin V). V. Tonin. 
Fabrice. P. 11. 

* Fauchet (le préfident), fur roffrande de trei:{e 
deniers à la mefle des époufailles. F. 335. 

FissEPAiN (Hillot). V. Hillot. 

Fiacre (Sire). P. 14a. 

Fiacre Sire. P. 165, 166, 170, 171, 17a, 173, 

«74, «75- 
Floqjjet le jeune. P. 147. 

* François II, duc de Bretagne. P. aïo, 317. 

* Frédégaire. p. 235. 

* FuRETifcRE. P. aaô, 335. 
Oalopinerie (monfieur de la). P. 17$. 
Garot (Lubin). V. Lubin. 

Gautier. P. 7. — Un bon Gaultier. P. 72. 
Geoffroy (l'Ainre au comte). P. 86, 11 a, 22H. 
Geoffroy Thibie. P. 27. 

* Gibier (Floi) a donné deux éditions des Propos 
RuJHques, Tune en 1571, p. xi ; l'autre fans date, vers 

1580. P. XVI. 

GiLETTE (la grand'). P. 175. 
GiiLETTE (à la mode delà feu royne). P. 9a. 
GOBEMOUSCHE. P. 94, 9$j 9^, 97, ajj, aî7, 357 
& 358. 

GODEBEUF. P. 15a. 

* Gouberville (Gilles de), fieur de Gouberville & du 
Mefnil-Auvar. P. aoi. 
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Grand Jean le Beurier. V. Jean. 
Gréban (les deux). P. 138, 187. 
Grigne (Sainte). P. 77. 

Gris (par la vertu Saint), p. 5a, ça. — Ventre 
Saint-Gris. P. 78-79. 
Gros-Jean. V. Jean. 

* Groulleau (Etienne), éditeur de la verfion inter- 
polée des Propos Ru/ligues en 1548 & 1554; examen 
de ces deux éditions, p. vi & x^ critique des interpo- 
lations, p. xliii à liv. 

Guarguille (Colin). V. Colin. 
GUEVICHOT P. 37, 108, 

* GuiCHARD, éditeur des Propos Kuftiques fit des 
autres œuvres facétieufes de Noël du Fail en 1 84a \ 
examen de cette édition, p. xix, xx. 

Guillaume, fils de Gobemoufche. P. 95, 96, 97, 98, 

^33» ^3^» 238,357. 

GuiLLEMiN Plumail. P. 37. 

GulLLERMé. p. 131. 
GUILLOT. p. 80, 176, 179. 

GuiLLOTle Bridé. P. 83, 8$, 86, 87. 

GuYONJarril. P. 34. 

Haudulphi, anagramme de du Phaiî. P. 95, 113. 

* Heber (fir Richard), bibliophile. P. v. 

* Henri II. roi de France. P. a4a. 
Hervé le Rusé. P. 76, a 34. 
HiLLOT Fessepain. P. 73. 

* Hippeau, éditeur des Contes d'Eutrapeî. P. 194. 

* Hiver, préfident de la Société des Antiquaires du 
Centre. P. a37. 
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Horace. P. io. 

Hubert du gué d'Ancone. P. 176 

* Huez (Mathis). P. 186. 
HuET (appelez-moi). P. 80, 22^. 

HuGUET (serment prêté fur la faux de). P. 80. 

* HuET (Pierre-Daniel), évèque d*Avranches. F. xi. 
HuGES (maidre). P. 165, 166, 175. 

Hugues (maiftre). P. 165, 166, 175. 

HuGUiT (maître). P. 15, 19, 22, 23, 24, 25, 33, 
J4, 38, 41, 44, 47, 49, ^a, 63, 75, 89, 93, 98, 165, 
166, ,174, 175, 186; — la chanfon de mattre Huguet 
du temps qu'il était amoureux, p. 167. 

Jambue (la) P. 69, an, 212. 

Jamet (le bonhomme). P. 56, 202, 

* Janequin, auteur du Chant des Oyfeaux. F. a 5 3 
& 256. 

Jarril (Guyon). V. Guyon. 

* Jean, roi de France : fous lui paraiflent les mou^ 
tons à la grand laine. P. la U 185. 

* Jean V, duc de Bretagne, crée en Bretagne la mi- 
lice des francs-archers. P. 227. 

Jean (médire). P. ai, a 3, a 3a. 

Jean (Grand) le Beurrier. P. 96, 336. 

Jean (Gros). P. 170. 

Jeanne P. 44. 

Joseph. P. 10. 

Josse (damp) le Bossu. P. 173. 

JoUAN Fretin. P. 6y, 309. 

Jouanne, femme de Robin Chevet. P. 38, 39, 19a, 
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Juiius (la loi de). P. 17a. 
JusT (par Saint). P. 79, aaj. 

* Kenith (Saint), Kineth, Kened, Kined ou Kyned. 
P. a4S, 346, a47. 

* La Bruyère. P. xxxvii. 

* Lacarelie (le baron de la Roche-), bibliophile. 
P. 3*, 7*, v&ai7. 

^ Lacombe. p. aaa. 

Ladulpi (Léon), anagramnne de Noël du Fail. P. iv, 
VI, VIII, X, XVI, XX, XXI, 1 , 118, 136. 
La Large (Yrlande). V. Yrlande. 
Lambard (Roulet). V. Roulet. 
Lambin (Roulet). V. Roulet. 

* Larchey (Lorédan). P. 8* 
Le Clerc (Robin). V. Robin. 

* Le Duchat. p. 199, aa7. 

* Le Men, archivifte : fon explication d'A^uilan" 
neuf. P. a 19. 

* LuRDE (le comte de), bibliophile. P. xv. 

* Le Roux deLincy. P. ao8, a 3 a. 
Letabondus. p. 149. 

* LiGNEROLLES (le comte de), bibliophile. P, vi. 
Loris. P. 170. 

* Louis le Gros, roi de France. P. a oa. 

* Louis (Saint), roi de France. P. 185. 

* Louis XI, roi de France. P. aie. 

Lubin. p. 15, 19, 34, 35, 38, 43, 47, 49, 50, 53, 
6a, 84, 89,93, 98. 
Lubin Garot. P. 76. 
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* Machaut (frère Julien), des Auguflins de Lyon. 
P. 186. 

Maheu Bridou. P. 179. 

Malcus. P 151. 

MARA^fDE (Sainte). P. 166, 

Mardochée. p. 10. 

Margot. P. 44. Margot la haflée. P. 78, 

Marie (Sainte). P. 159. 

Marion. p. 7, 80. Marion (la petite). P. aa. 

* Martial d'Auvergne. P. 187 
Matheolus. p. i}8, 170, 187. 
Mathurin (Saint). P. 60. 
Meen (Saint). P. 60. 
Melusine. p. 37. 

* Michel (Francifque). P. aoj, aaj. 

* MiCHELET. P. 335. 

* MiNUT (Gabriel de) : fon portrait d'une myiftodine, 
p. ai$, 216. 

MiSTOUDiN. P. 74, 7 h 779 78, 79i 80, 8a, 83, 
ai5 à ai7. 

* MoLAND (L.), éditeur de Rabelais. P. 194, 195, 
199. 

* MoNTAiGLON (A. de). P. 303. 

* Montaigne. P. 334. 

* MoRiCE (dom). P. aa7. 
MoRiCE (melTire). P. 170, 

* Moulinet (le S' du). V. du Moulinet. 

MOUSCALON . P. 149. 

Muguet (Pierre). V. Pierre. 
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* Nangis (Guillaume de). P. a 02. 
Nattibr (Thibaud le). V. Thibaud. 
Nostri-Dame (les Miracles de). P. 187. 
Obnotrius (Monfieur). P. 176. 

Ogier le Dannois. P. 187. 
Orson. p. 187. 
Ovide. P. la. 

* Palys (le comte de). P. S'^ b 214. 
Pamphagos. p. 14a. 

* Pardessus P. 235. 

* PARi (Ambroife) copie les Propos Kuftiquts dans 
son traité des MonftreSj p. 204 à 206, 

* Paris. P. 249. 

* Paris (Gafton). P. 252. 

Pasquier. p. 15, 19, 22, 2}, 24, 33, 34, 41, 45, 
47, 49, 50, SS» 56, 62, 74, 83, 84, 89, 93, 

* Pasquiir (Etienne) critique injuftement les Propos 
RuJHques, p. xviii, xxxv, 206 j parle des Egyptiens ou 
Bohémiens, p. 183. 

* Pechon de Ruby, auteur fuppofé de la Vie gène- 
reufe des Boëf miens, P. 1 84. 

PERICLàS. P. 1 1 . 

Pernbtta (la dame). P. 172, 240. 
Péronnelle (la). P. 142, 248 u, 2^2, 

* Perraud (Jeanne), femme de Noël du Fail, p. 11 
(introdudion). 

Perrette. p. 46. 

Perrine. p. 77. Perrine (la grand'). P. 166. 
Perrot. p. 52. Perrot Claquedent. P. 89, 90, 93. 

12. 
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Pestel. p. aj. 
Pharaon. P. io. 
Phelipes Davon. P. 176. 

* Philipe d'Alcripe. P. 23 1. 

Phiuppot rEnfumé. P. 83, 84, 85, 86, 87, 88. 

* Picard, bibliophile. P. v. 

* PiCHON (le baron Jérôme), bibliophile. P. v. 
Pierre (lefire), P. 15a. 

Pierre Baguette (maître), P. 76, ^j^ 81, %%^ aao. 

Pierre Muguet. P. 123. 

Platon. P. ii. 

Plumail (Guillemin). V. Guillemin. 

* Port. (Céleftin), fon Diâionncàrt hi/hrique de 
Maine-&-Loire, p. 203, an. 

pRETiN (Jouan). V. Jouan. 

* Pyramus. P. 349. 

QuENET (Saint). P. 41, 194, a. — Par la vertu 
Saint Quenet. P. 45. — Ventre Saint Quenet. P. 79, 
voirauRip. a45, 247. 

* QyiCHERAT (Jules), fon Hiftoire du Cq/btme citée 
p. 191, 196. ai8, a4i. 

• * Rabelais : Preuves que du Fail l'avait lu, p. xxxvii, 
a 86 & fui vante, mais n'a pas cherché à Timiter dans 
les Propos Rujiiques, p. xxxv à xxxviii. 
Ragot. P. 58, ao3, ao4. 

* Rathery, éditeur de Rabelais. P. 195, 197, 198, 
ai3, a34. 

RÉGULE (Attili). V. Attila. 
RniouY. P. 149. 
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* Robin (Saint). P. 355. 

Robin Chevet. P. 34, 35, 36,37, 38, 39, 191, 19a. 
Robin Le Clerc. P. 14a, 143. 
Robin Turelure. P. tj^ m. 
RoBOAM, protonotaire. P. 15a. 
RoGiER Bontemps (un). P. 15, aa. 

* Rothschild (le baron James de), bibliophile, P. vi. 
RouLET Lambart. P. 40, 193, 194. 

RouiET Lambin. P. 144. 

* Ruble (le baron Alphonfe de), bibliophile, p. 8* 

& XV. 

RuELiE (Jean), éditeur des Propos Rujiiques, en 1573, 
fous le titre des Ru/es & Finejfes de Ragot, examen de 
cette édition, p. xii à xv, cf. p. 169. 

Rusé (Hervé le). V. Hervé. 

SciPiON r Africain. P. 1 1, 334. 

Senèque. p. II. 

Servais (Saint). P. 60. 

Servius. p. la. 

SiLVESTRE Sortes (dam). P. 98, 337. 

" Standonck (Jean), fondateur des Capettes de 
Montaigu, p. 339. 

* Tabourot, Ton quatrain du Mifloudin, p. 315. 
'*' Tahureau, ce qu'il dit de Ragot, p. 303. 
Tailleboudin. p. 55, 56, 58, 61, aoo, aoi. 
Talbot. p. 67. 

* Talbourdin. p. aoi. 

Thénot du Coin. P, 50, 51, 5a, 53, ^4, 55, aoo. 
Thibaud TEfcouvette. P. 144. 
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Thibaud le Nattier. P. 51. 

Thib\ud Monsieur, ou Thibaud Domine. P. 165, 
166, 167, 170. 171, 17a, 173, 175. 
* Thierry (Olgar). P. 8*. 

* Thiers (J.-B.), fon Traité des Superftitions, p. 157, 

358. 

* Thisbé. p. 349. 

Thomas (Saint), P. 171, 339, 340. 

* Thou (préfident de). P. v. 
TiPHAiNE la Bloye. P. 18, 189. 

Tire AVANT (le capitaine). P. 86, 22B. 

* Tollemer (a.) p. aoi. 
ToNi. p. 179. 

Tonin TÊftonné. P. 176. 
TouRGis. P. 67, a ro, ai I. 

* Tournes (Jean de), éditeur des Propos Ruftiques 
en 1547, 1547 & 1576, examen de ces trois éditions, 

p. IV, VllI, XV. 

Trainefournille. p. 94. 

* Trautz-Bauzonnet. p. xv. 
Tredouilie. p. 87, 88. 
Triballory. p. 5}, aoo. 

* Triboullet. p. 317. 

* Trotin (Saint). P. 355. 
TuGAi le Court. P. 98, 337. 
Turelure (Robin). V. Robin. 
Valentin. p. 187. 

Vegèce. p. 10, 184. 
Veset (Saint). P. 171. 
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* VlANE. P. 349. 
ViCHOT. P. 143. 

* Villon, auteur préfumé du Monologue du Franc 
Archer de Bapioîet, p. 227. 
Vincent (Saint). P. 165. 
Virgile, p. io. 
Yrlande la Large. P. 15a. 
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NOMS DE LIEUX. 

Dans cette feûion, comme ions la préc^dentéy les 
noms précédés d'ttn afiérijque font ceux qui ne figurent 
pas dans le texte des Propos Ruftiques, mais JeuU" 
ment dans Vlntroduàion, V Avertijfement ou dans les 
Notes fi» Éclaircijfements de la préfeme édition, 

Qjiand nous renvoyons à plufieurs pages pour un 
même nom, le chiffre de la page oh ce nom Je trouft 
expliqué ejt précédé de V abréviation expl. — Qjiant 
aux lieux dont la fixuation n'a pas été indiquée dans le 
corps du volume, cette indication efi donnée ci-dejfous à 
la fuite du nom, 

* ÂIX-LA-CHAPELLE. p. 202, 

Ancone. Expl. p. LUI. — Le gué d'Ancone. P. 176, 

* Andouillé, commune du canton de Saint-Aubin- 
d'Aubignéj arrondilTement de Rennes, Ille-&rVilaine. P. u. 

ANDREzé, commune du canton de Beaupreau, arron- 
diiTement de Cholet, Maine-&-Loire. P. un, 177. 
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Angers. P. ii, un, liv, 59, ao), 204, an. 

* Anjou. P. un, uv. 

* ARCHERIE(r). P. 208, expl. 209, 212, 22^. 

AuGAN, commune du canton de Guer, arrondifTement 
de Ploërmel, Morbihan. P. aïo. 

Avignon. P. 33. 

^ Bagnolet, commune du canton de Pantin, arron- 
dilTement de Saint-Denis, Seine. P. 227, 

Bas-Champ. P. 75, expl. a 18. 

* Baulon. p. 221., 

B^CHEREL. P. 98, expl. 2)8. 

Bellouse ou Belouze. p. 77, expl. 221, 
Bl^ron. p. 96, expi. 234. 
Blochet. p. un, 67, 210, expl. an. 
BoBiTA ou B0BITAL. P. 18, expl. 188. 
Borneu ou BoRNOux. Expl. p.iiii, 176, 243. 
Boulogne 7 près Paris. P. 153. 

* BouRGBARRé, Commune du canton (S.-O.) & de 
TarrondiiTement de Rennes, Ille-&^Vilaine. P. 193. 

Bourges. P. 11, 59, 233, ^37. 

* Bretagne. P. 11, xiv, xxxvi, xli, 194, 195, aoa, 
ai 4, aa7, 233, 338; culture de la vigne en Bretagne, 
p. 186 &aa8. 

* Breteil, commune du canton 9n de TarrondilTement 
de Montfort, Ille-&-Vilaine. P. aa4. 

Breudebach, ville d'Utopie. P. 81. 
Caiuete, (les prés de). P. 88, aa9. 

* Cambrie. p. 246, 

'*' CAMPiNiAC, commune du canton U de Tarrondif- 
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fement de Ploêrmel, Morbihan. — La chanfon des 
gars de Campénéac. P. 310. 

Canarriens (pays desj. P. xxxvii, 85, a^S. 

Candes, commune du canton & de rarrondiflement 
de Chinon, Indre-fc-Loire. P. Lin, 175. 

Carhés. P. 91, expl. 113,233. 

Chalonnes (fur Loire), chef-lieu de canton de l'ar- 
rondiiTement d'Angers, Maine-&-Loire. P. un, 178, 
an, 343. 

Chantepie. p. 34, expl. 108, 191. 

Chateaudun, chef-lieu d'arrondiffement du départe- 
ment d'Eure-&-Loir. P. aie. 

Chateaugiron. p. 5 1, expl. 199, aoo. 

"^ Chateau-Létard. Expl. p. 1, xxix, xxx, xu, xui, 

185, 194, 300,339, 334. 

* Chatillon -sur-Seiche. Expl. p. 186. 
Chemincreux. p. 69,70^ 73,expl. aia, 313,214- 

* Chênelaie (1^)} village de la commune de Pieu- 
meleuc (voyez ce mot). P. 334. 

Chouz£ ou Chousé (fur Loire), commune du canton 
de Bourgueil, arrondifTement de Chinon, Indre-&-Loire. 
P. LUI, 176. 

* Clayes. p. XXIX, xu, 194, 300, expl. aoS, 209, 
aia, 313, 314, 318, 330, 331, 324. 

* COTINTIN (le), p. 301* 

Cormier (Fontaine du). P. )/, 193. 
"^ Croix (la), village de la commune de Clayes 
(voyez ce mot). P. 313. 

CuNAULT ou CuNAUD, boufg fitué en la commune 
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de Trèves-Cunault, canton de Gennes, arrondiflement 
de Saumur, Maine-&-Loire. P. un, 176, 177. 

* DiNAN, cheMieu d'arrondiflement du département 
des Côtes-du-Nord } fa foire du Liège. P. 188. 

* Ervi, rivière d'Anjou. P. an. 

* Espagne. P. 242. 
EssoNE. Expi. p. LUI, 175. 

FicHAULT ou FicHAUX (Ics prés). p. 97, expl. 237. 
Flameaux. p. XXXlt, XLI, XLII, 63, 64, 65, 66, 67, 
68, 70, 7», 77i 83, 86, expl. ao8, aoç. 

FoASSERiES ou FouASSERiES (quartier des). P. 163. 

* FouGàRES (rue de), à Rennes. P. 22]. 
France. P. 11, xxix, 6a, 227, 241. 

* Galles (pays de). P. 346. 

* Glamorgan. p. 246. 

* G0UBERVILLE. P. aoi. 

* GowER (prefqu'île de). P. 246. 

* Gu£-Chalet ou Guichalet. P. an. 
Guignolet. P. liii^ 155, expl. an. 

* GuiNELAis(la). Expi. p. aa3, aa4, aa6. 

* Hérissaie (la). Expl. p. 11, xix, xxix, xxx, xli, xlii, 
186, 189, 193, 194, aoo, aao, aai, aa9, 334, 338. 

HlERUSALEM. P. 6l. 20^, 

HucHEPOGHE. P. 75, 79, expl. ao8 & aa I , a 1 8, aa 3 , 
aa4, aa6. 

HURIGNY. P. ia8. 

HuRLEU, HuLiuou Huuux. P. 61. expl. ao7. 

* IsE, petite rivière de Bretagne, qui coule en la com- 
mune de Saint-Erblon U fe jette dans la Seiche. P. an. 

la.. 
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* ItAUE. p. II, XXIX. 

Jauze ou JAUZé. p. 79, expl. 224, cf. Raa{é, 
Laringues. p. XXXVII, 77, expl. 191, aai. 
LiBOART (landes de). V. 22, 189. 
LoHÉAC. P. XL, 18, expl. 188. 
Luxembourg. P. xlviii, 46. 

* Lyon. P. iv, viii, xv, xxi, 240. 

* Malines. p. 239. 

* Mesnil-Auval ou Mesnil-âuvar. p. aoi. 

* MoNTAiGU (collège de) et fes Capenes. P. 239. 
MoNTFORT (fur Meu). P. 98. — Son ancienne me- 

fure. 199, expl. 338.. 

Montuhery ou MoNTLfrtRY, commune du canton 
d'Ârpajon, arrondiffement de Corbeil, Seine-&-Oire. 
P. 67, 210. 

MoNTSOREAU, commune du canton fc de l'arrondlfle- 
ment de Saumur, Maine-&-Loîre, P. lui, 175. 

* MoRLAiE (la) en la commune de Saint»Aubin 
d'Aubigné (v. ce mot). P. 11. 

* Motte-Henri (la) ou la Motte. Expl, p. aaj, 
22^, 

* Nantes. P. 191 & a88. 

NoYAL fur Seiche, commune du canton (S.-O.) & de 
Tarrondiflement de Rennes, lUe^Sfr- Vilaine. P. XLi, 39^ 
190, 19a, 193, 194,212. 

* Orléans. P. xi, xvi, xvii, xx. 

Paris. P. 11, vi, x, xii, xv, xix, xxi, xxix, $7, 163, 
239. 

'^ Parthenai. p. 218. 
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* PÂTis-BiGOT (le) , en la commune de Clayes 
(v. ce mot). P. a 12. 

Perpignan. P. 146. 

* Perronai (rivière de). P. 224, 
Pharingues. p. xxxvii, 33, 190, expl. 191. 

* Places (les), village de la commune de Noyai- fur- 
Seiche (v. ce mot). P. 19a. 

PussBis (le) ou Plessis. P. 34, 191. 

* Plessix (le), en la commnne de Clayes (v. ce mot). 
P. 212. 

* Plessix (le), de Vern (v. ce mot). P. 191. 

* Pleumeleuc, commune du canton & de rarrondif- 
fement de Montfort, IUe-&-Vilaine. P. 11, xxix, xli, 
189, 194, ao9, aï8, aai, aaj, 224, 2^7, ajS. 

* Ploermel, chef-lieu d'arrondiffement du départe- 
ment du Morbihan. P. a 10. 

. ^ Poitiers. P. 11. 

* Pont Rozel ouRauzel. P. aa4. V. Rauié. 
Pré-Raoul (le). P. 96, expl. 334. 

Raoul (le pré). V. Pré-Raoul. 

"^ Rauzé ou Rauzel. p. a 34, cf. Jau\e ou Jau\é, 

Rencontre (chemin de la). P. 73 et 214. V. Che- 
min Creux. 

Rennes. P. 11, m, xxx, ôi, 96, 199, aaa, 22^, aa8, 
aî4, 340. 

Rion (les grands jours de). P. 83, aa6. 

Roliaro (pâtis de). P. 'jy, expl. aai. 

Rome. P. 11. 71, 213, 340. 

* Romillé. p. aa4. 
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* Rouen. P. 191, a88. 

* Saint-Aubin d'Aubigné, chef-lieu de canton de 
rarrondiflement de Rennes, Ille-&-Vilaine. P. 11. 

* Saint-Aubin du Cormier, chef-lieu de canton de 
rarrondifTement de Fougères, Ille-&-Vilaine. P. 193. 

* Saint-Denys, fa foire du Lendit. P. 202. 

* Saint-Erblon, commune du canton (S.-O.) 8t de 
rarrondiflement de Rennes, llle-&-Vilaine. P. i, xu, 

186, 193, 200, 21 I, 212. 

* Saint-Gilus. P. XLi, 193, 194,200, expl. ao8, 

209, 311, 220f 221, 23Ô. 

* Saint-Just (barre), à Rennes. P. 333. 

* Saint-Keneth (chapelle de). P. 346. 

Saumur, chef-lieu d'arrondiflement du département 
de Maine-&-Loire. P, un, 175, 343. 

Savoye. P. 173. 

Seguiniére ou Seguimére. p. xxxix, lui, 33,76, 17/, 
expl. 189. 

* Seiche (la). P. 11, xxix, 107, 186. — Rivière du 
département d'IUe-êt-Vilaine, qui prend fa fource fur la 
limite de la Bretagne & du Maine dans la commune du 
Pertre (canton d'Argentré, arrondiflement de Vitré), 
qui baigne entre autres le territoire des communes de 

^ Vern, Noyai- fur- Seiche, Châtillon- sur- Seiche, Saint- 
Erblon &, après un cours d'une vingtaine de lieues, fe 
jette dans la Vilaine un peu au-deflus du moulin du 
fiouêl, fur le territoire de la commune de Bruz (canton 
S.-O. & arrondiffement de Rennes). 
Sjrap (Paris). P. xlvii, 143, 150, 166. 
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Telle ou Teslé. P. 75, expl. a 18 & 219. 
* Thorigné. P. 186. 
Touche (bois de la). P. 73, expl. ^14. 
Toulouse. P. 17a. 

* TOURAINE. P. LUI. 

Tours. P. lui, 166. 

Tremerel. p. 75, expl. âi8, 22^. 

* Valognes, chef-lieu d'arrondiffement du départe- 
ment de la Manche. P. aoi. 

Vaudevirb (châteUenie de). P. 176, 243. 
Vaugon. p. 32, expl. 107, 189. 
Véde (gué de). P. xxxvn, 41, 65, 66, 77, expl. 
195, aâi. 

* Vendel. p. âo8. 

* Venise. P. il. 

* Vern, commune du cantoil ($.>•£.) 6t de rarrondif- 
fement de Rennes. P. 191. 

* Vprnon (la Meunière de). P. 356. 

ViLLEDiEU («la-Blouère), commune du canton deBeau- 
preau, airondilTement de Cholet, Maine-&-Loire, 
P. un, 178, 

ViNDELLES. P. xXXii, XXXIX, 24, 62, 64, 65, 66, 69, 
7U 75ï 79, 85, 85, 190, expl. ao8, 227, 

* ViTRi, chef-lieu d'arrondiffement du département 
d'Ille-&-Vilaine, p. 199J ancienne mefure de Vitré, 199, 
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III. 



RAPPROCHEMENTS AVEC DIVERS AUTEURS. 



AûE. — Si vous vivez, vous aurez de l'âge. F. 47, 
1. 15, & p. 198. Cr. Rabelais, livre II, ch. 2, 

Arguer. — Faire le diable d'arguer. P. 72, 1. 29, 
6l p. 214. Cf. Rab. I, 19. 

Argent. — Du temps qu'en prêtant l'argent on fe 
cachait. P. ^2, 1. i-), & p. 195-196. Cf. H. Eftienne, 
Apologie pour Hérodote , chap. xxxvii. 

B£tes. — Du temps que les bêtes parlaient. P. 37, 
1. 3-4, & p. 192. Cf. Rab. II, 15» &H. Ed., Apol, 
pour Héroi . , xxxVi 1 . 

Boeufs. — LaiiTez faire aux bœufs de devant. P. 68, 
1. 4, &p, 211. Cf. Rab. I, 16. 

Bretesque. — Un coup à la Bretefque, p* 9), 1. 1 j, 
& p. 2^2, Cf. Rab. I, 5. 

BucHE. — Coufm germain remué d'une bûche. P. }8, 
1. 18^ & p. 193. Cf. Rab. II, II. 
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Canarriens (les). P. 85, 1. 8, te p. 22%. Cf. Rab. I, 
13 te 50 ; II, II & 23. 

Chapeaux albanefques. P. 75, 1. 8, &p. fli8. Cf. 
Rab. II, 3 1 ; III, 25. 

Chausses à la martingale, — - à queue de merlus. 
P. 75, 1. 6-7, tep. ai8. Cf. Rab. I, 20 -y II, 6, 

Claquedent. p. 90 & ^30. Cf. Rab. I, 35 ; IV, 9, 
U Pantapveîine prognoJHcation, chap. v. 

Cornichon va devant. P. 95, 1. a8, &p. 2^4, Cf. 
Rab. I, 22 ; Montaigne, Ejais, livre III, chap. 13. 

C — Tout le monde ne peut avoir lèse 

d*acier. P. 89, 1. 17-18, le p. 22c. Cf. Rab. II, 3a. 

DiABURiB à quatre perfonnages. P. 46, 1. 22, U p. 
197-198. Cf. Rab. I, 4. 

Donnez moy de cecy, Cic. P. 91, 1. ao le fuîvante, 
le p. 230. Cf. du Moulinet, FacecUux dnfis &pîaifans 
contes, 

EcuBLU. — Mettre tout par écuelles. P. 55, 1. 14, 
le p. aoi. Cf. Bible des Noels gothique, p. 145; 
Rab. I, 4) IV, 10 & la. 

£p1e. — L'ëpée baife mon cul à deux mains. P. 81, 
1. a6-a7, &p. aaf. Cf. Rab. IV, 41; k, Nouvelle fabri- 
que des excellents traits de vérité, 

Fasque, fafquez. P. 80, 1. a8, le jp. aa5. Cf. Rab. Il, 
16 le 30. 

Foyer. — Ecrire au foyer avec un bâton brûle par le 
bout. P. 54, 1. 1 5, le p. aoo. Cf. Rab. I, a8. 

Frotté. — Fin frotté. P. 61, 1. 14, le p. 307. Cf. 
Des Autels, Mitiftoire barraçouyne^ chap. xi; Cho* 
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lières, Après-Di/nées, Tabourot (Bigarrures, liv. I, ch, 7) 
ufe même du féminin : « Quelques autres piusfiius 
frottées. » 

Gris (Saint). P. 5^, 1. 4, p. 79, l. i, p. 92, 1. ao, & 
p. 199. Cf. Rab. IV, ^. 

Guiux. — Rufes des gueux, coquins U marauds, 
P. 58 à 61, & 204 à 206. Cf. Ambroife Paré» Traité 
des Monftres, ou livre XXV de fes OEuvres complètes, 
chap. 30, 21, 22. 

Herbaut, herbaude. ?. 72, I. 23, &p. 213. Cf. 
Rab. IV, 5a. 

Jaser, au foir, librement enfemble. P. 18, 1. 3, k p. 
t88. Cf. Nowelle fabrique des excellents traits de yerité. 

Laringues. p. 77 f 1. 7, et p. 191. Cf. Rab. II, 32. 
Il y a une faute dans notre citation de Rabelais (p. (91), 
laquelle doit-être ainfi rétablie : « Laringues & Pharin- 
gués, qui font deux grofles villes comme Rouen U 
Nantes, riches & bien marchandes, a 

Lit. — Mol lit& écuelle profonde. P. 41, 1. 13, le 
p. J95. Cf. Rab. I, 19. 

Mangerie. — Relever mangerie. P. 92, 1. 24-25, êi 
p. 232. Cf. Rab. I, 5. 

MiSTOUDiN. P. 74, 77 à 80, |82, 83, 215 à 217. 
Cf. Du Roc fort Manne, Nouveaux Récits ou Comptes 
m6ralije\, chap. vi ; Tabourot, les Touches, livre III ; 
Gabriel de Minut, De la Beauté, chap. xxv. 

Moutons à la grand laine. P. 12, 1. 3, & p. 185. 
Cf. Rab. I, 8 & $3; III, 2. 
. Perdre ou gagner. — Sans dire qui a perdu ou 
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gagné, p. 70, 1. i$-«*, fc p. aia-jij. Cf. Nouv, 
fabf. des exe, traits de vérité, 

Pharinguis. F. 3a, 1. 14) <( P* 190-191. Cf. 
Rab. n» 32» 

PuGiR. — Piéger quelqu'un qui a bu à vous. 
P. 87, I. 8-9, p. 9a, 1. I), & p. aa8. Cr» Rab. I, 
prologue ; IV, 6 ; Etienne Pafquier, Recherches de la 
France^ livre VIII, chap. 6i. 

QuENET (saint). P. 4'» 1* )} P* 45» 1* »9t P* 79» 
1. I, p. 194-195, &a45* Cf. Rab. 1,5) II, a6; & 
Nouy, fabr. des exe. traits de vérité, 

RÔTIR en beaucoup de cuifines, p. 19, I. la-i), 
& p. 189. Cf. Nowf,fabr, des exe. traits de vérité. 

Tanche. — De tous poiflbns fors de la tanche, 
p. 91, 1. ^3-24, & p. 331. Cf. Rab. I, 39. 

TiRAVANT (le capitaine). P. 86, 1. 7, & p. 328. Cf. 
Rab. I, 43* 

Tousser. -^ N'ofer toulfer, eût-on mangé un 
plein fac de plume. P. 68, 1. 16, & p. an. Cf. 
Rab. II, 18. 

Tu AUTEM. — Faire le Tu autem, p. 76^ 1. 17, 
U p. 220-221, Cf. Rab. I, 13; II, II; Tantap'ueline 
prognojiication y prologue; — Moyen de parvenir, 
chap. LX. 

VàDE (gué de). P. 41, 1. ao, p. 65, 1. a8, p. 66, 
1. a9, p. 77, 1. 6, U p. 195. Cf. Rab. I, 4, a7, a8, 
36, 37 &48. 

Vent. — Ne fentir d'une chofe que le vent, P. 6 1 , 
1. a, & p. ao7. Cf. Rab. Il, 16. — Par erreur, à la 

'3 
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p. 207, on a indiqué Rab. livre II, chap. vi, au lieu 
de chap. xvi. 

Vessailu. p. 7, 1. 10, up. 184. Cf. Rab. III, la. 

Visiblement et apertement. p. 52, 1. a, 8e p. 199. 
Cr. Rab. II, 16. 
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IV. 



MATIÈRES DIVERSES. 



Aguilanneuf, explication de ce mot. P. 219-220. 

Archirs, voyez Francs-archers. 

BoHtfMiENS, V. Egyptiens. 

Caundriir des Bergers. P. 186. 

Campagnes. — Aifance u mœurs des campagnes 
au XVI* fiècle. P. xu, 188, 210, 226, 229. — Inftruc- 
tion répandue dans les campagnes à la même époque. 
P. 186, 187, 198, 23). 

CAPETns (les) du collège de Montaigu. P. 239. 

Chansons mentionnées dans les Propos Rufliques. 
P. 191, 197, 226, 2^7 à 2^6, 

Contes populaires mentionnés dans les Propos Ruf" 
tiques, P. 37, 193. 

Costume. — Renfeignements & explications fur cet 
objet. P. 18, 31, 44, 191, 196, 217-218, 241, 242. 

Editions diverfes des Propos Rufliques, décrites & 
appréciées. P. ly à xxvii. 
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Emprunts faits aux Propos RuJHques par Ambroife 
Paré. P. 204 à 206 ; — par le s' du Moulinet. 
P. 230-331. 

ExpucATiON DE QUELQUES EXPRESSIONS : Barbe rafe, 
pied ferrât, p. 206, Bufq, 196. Charnier, 207. A faire 
faire, 190. Fafquez, 335. Ferial, 203. Hardez, 225. 
Herbaudes. 213. Jeter la tête (ou la jambe) aux 
chiens, 212. Lorpîdon, 214. Piéger celui qui bdt à 
VOUS, 228-229. Rufer, 197. Senault. 233. Traînée, 242. 
Veflaille. 184. 

Formules de palais employées par du Fail. P. xlvi, 
86, 112, 197, 201, 214, 228, 230. 

Francs-archers. P. 85-86, 227-228. 

Gueux, coquins et marauds (Moeurs des). P. 57 à 
62, 203 à 206. 

Instruction dans les campagnes, v. Campagnes. 

Interpolations des Propos RuJHques^ procédés de 
Tinterpolateur. P. xuii à un, fc 136, 137, 138, 141, 
142, 143, 150, 151-152, 153, 163, 186-187, A)6, 
240, 241, 342, 243. 

Jurons populaires : par Saint Chofe, p. ^29. Saint 
Gris, 199. Sainte Grigne, 221. Saint Juft, aaj. Sainte 
Marande, 166. Saint Quenet, 194-19$» 245-247. Ce 
m'aift Dieu, 190, 228. 

Lendit (foire du). P. 202. 

LiiGE (foire du). P. 188. 

Mesures à grain (anciennes) du pays de Rennes. 
P. 199. 

MiSTOUDiN (le) & la Mistoudwb du xvl* fiècle. P. a i ) 
à 217. 
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Monnaies anciennes. P. 185. 

O (les), ou grandes antiennes de TAvent. P. 239- 
240. 

Proverbes divers & locutions proverbiales expliqués. 
P. 190, 19a, 194, 196, aoiy âo8, 209, ail, 213, 
aa8-aa9, 231, 232, ^38. 

Roman de la Rose. P. 186. 

Style de du Fail, fes réticences fufpenfives, p. 196, 
aaa, 229, 236, 239. 

Superstitions populaires. P. 95-96 St 257-258. 
• Théâtre U mife en fcène des Propos Rufliques, 
P. i85-i86, 192, 193, 200, 208, 209, 212, 213, 
ai8, 223-224, 226, 237, 238. 

Treize deniers (les) dont font achetées les femmes* 
P. 233-235. 

Tu AUTEM (faire le). P. 220-221. 

Vigne (culture de ia) autour de Rennes au xvi' & au 
xviiTiècIe. P. 186, 228. 
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L<s Contes de POGGE , traduits par M. RiSTELHVBER. 
I volume (^'pu//*''). 

Ferrt JULYOT. hes Élégies de la belle Fille lamentant 
fa virginité perdue, avec introduAion & notes par 
E. Courbet, i vol. {épuife"), 

Poéjies diverfes attribuées à JM.olière ou pouvant lui être attri- 
buées , recueillies 6c publiées par le Bibliophile 
Jacob, i vol. [épuifé). 

Les Gayetei tf'OLivlER DE Magnt, avec notice par E. 
Courbet, 1 vol. (épuife'). 

Les Contes & Facéties ti'ARLOTTO, avec introduâion 8c 
notes par M. Ristelhuber. i vol. (épuifé). 

Le Cymbalum mundi par BONAVEMTURE DES PÉRIERS, 
avec notice 8t notes par F. FRANK, i vol. (jpuife"). 

VÈlite des Contes- du SiEUR D'OuviLLE, avec une no- 
tice 8c des notes par M. Ristelhuber, x vol. {épuifé). 
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FÉLIX Frank, a vol.-, chaque volume 7 50 

Les Nouveaux Satyres rf'ANGOT L'Éperonnière, avec une 

notice et des notes par M. PROSPer Blanchemain. 

I vol •. 7 ço 

La Satyre Ménippée, avec une notice et des notes, par 

EDOUARD Tricotel. 3 vol.; chaque volume 7 50 

(Le tome premier eji en vente.") 
Les Propos ruftiques de NOEL DU Fail, avec des notes 

par M. ARTHUR DE LA BORDERIE, 1 vol 7 50 
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